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J O U R N A L 
HELVETIQ.UE. 

M A I 1762. 

A ly Auteur de la EJponfe aux Avis dyun Gen*-
tilhome, inférés dans le Journal de Jan* 
vier y laquelle l{éponfe fe trouve dans U 
Journal de Mars p. 257» 

M o N S I E U R , 

J E n'ai pu lire la pièce que vous fcvés 
tait inférer dans le Journal Helvétique , fans 
défaprouvcr fouverainement vôtre façon de 
penfer. A juger de vous par le contenu de 
cette pièce, il eft aifé de remarquer, que 
vous êtes un Noble, mais un Noble entiché 
à un tel point de fa Nobieife, & des préjugés 
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d'oidinnire atachés à cette condition, que 
vous témoignés ne Kiiie nu! Cas de ceux qui 
ne font pas de naulrnce. Voila fans doute de 
grands fentimens, qui douent une haute 
1 <ée de \ ous. Ne vous y trompés pas ; paimi 
les Rotuuers, il s'en trouve qui , parleur 
éducation, par leurs talens, par leur lavoir, 
par leur meute, pai leurs fentimens i élevés, 
par leur grandeur d'ame, ne font pas moins 
dignes d'eftime , que s'ils étoient d'uue naif-
fanec diftinguée. Que dis je '< Un Rotuiicr 
qui poifeJe ces qualités eft certainement plus 
eftimable , qu'un Noble qui ne les a pas, ou 
qui les poflede dans un degré moins élevé. 

Nonoblhmt vôtre faconde penfer, vous 
ne devés pas ignorer ce principe , ( qu'il eft 
cependant bon de vous mettre devant les 
y e u x ) , c'eft, que pour juger fainementdes 
choies, il faut impofer lilence aux pré
jugés, faire taire les pallions, apeller à 
fon fecours la Raifon & l'écouter avec do
cilité. Quand on néglige cette règle, on 
admet de taux principes, on s'égare , on 
fe fait illuiion & on fe lailfe entraîner par 
Teneur. Qu'il me foit permis de vous le 
due , c'eft piécifement le défaut dans le
quel vous êtes tombé. Si vouseuiîîés conful-
té la Radon , (i vous euiîiés été docile à 
fa voix , li \ous eullîés tait abltradion aux 
préjuges dont \ ous êtes imbu , vous n'euf-



, M A I " i 7 6 2. . 467 
fiés jamais manifefte le moindre fcrupule 
au (ujet des Avis que le Gentil*home, 
au quel vous répondes, adreiîè à fes Coiv. 
frères 9 en vue de leur infpirer le defleia 
de vouer leurs enfans au Miniftère. 

Rien, en éfet, de plus vain, de plus 
ridicule & de plus deftitué de fonde*, 
ment , que les objections que vous faites 
là deflus. Elles démontrent un home qui, 
lors qu'il s'agit des intérêts de la Patrie, 
eft retenu par de feuiTes considérations, & 
par des motifs d'une abfurdité manifefte. 
Elles font voir en vous beaucoup de pré
vention , & même, foufrés que je vous 
le dife, beaucoup d'humeur. 

Voilà ce qu'on peut recueillir de vot*e 
pièce y autant que j'ai pu faifir vos idées, 
îurquoi je remarque d'abord, que pour 
Thoneur du Miniftère, il ne s'agit nul
lement de la naiflance. On peut avoir 
des talens, des lumières , de belles eonoiE-
fances y quoi qu'on n'ait pas de la naiflau-
ce : Ces avantages ne font pas l'apanage 
de la Noblefle. U fufit que ceux qui font 
revêtus du Muûftère * foient doués dfteu-
reux talens , qu'ils foient favans dans les 
Sciences, qui conviennent, à leur vocation 
& qu'ils foient de bones mœurs,, pour 
que, nonobftant la bafleffe de leur extrac
tion, ils faflent autant honeut à cette:va-
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cation , que s'ils étoient iflus d'une Famïlte 
diftinguee. Dans le Miniftère, on ne 
voit pas que, proportion gardée, le plus 
grand nombre de ceux qui s'y diftinguent 
le plus, foit du côté des Nobles. Dans 
la diftribution des talens & des dons de 
l'efprit, la nature n'a pas eu plus d'égard 
aux Nobles qu'aux Roturiers. Un Noble 
tt'eft pas fait diféremment d'un autre ho
me : Ce titre ne fupofe pas, en celui qui 
en eft revêtu , une plus abondandante me
sure de génie & de talens, que chés le 
tefte des homes* Il peut, tout au plus, 
être un préfage de mérite & de fentimens 
relevés \ préfage qui eft quelque fois trom* 
peur. Parmi les Nobles , corne parmi les 
Roturiers , on en voit qui n'ont que des 
talens médiocres, & des conoiflances bor
nées : Tout corne parmi les uns & les au
tres , on en voit qui fe diftinguent pat 
la vivacité de leur génie & par retendue de 
leurs conoiflances. Si donc un Roturier, 
revêtu du faint Miniftère, eft en état de 
remplir cet emploi avec autant de dignité 
& d'aprobation qu'un Noble, j'eftime qu1il 
doit être, par cela même, autant confide-
ré que celui cl. C'eft ainfi que doivent 
penîer, & que penferont ceux qui ne fe 
Jaifleront pas éblouir par un vain nom, 
qui, dans le fond, n'a d'influence fur l'ho-
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neur du Miniftère, que pat les feuflès idées 
qu'on y atache. 

Je fupofe qu'un étranger» home fenfé. 
& judicieux 7 & guéri dà préjugés, fe 
trouve dans un Pais où il aura entendu 
prêcher deux Prédicateurs, d'ont l'extrac-i 
tion lui eft inconué. Je fupolc que l'im 
foit Noble, & que l'autre foit Roturier.. 
Ou ces deux Prédicateurs prêchent égaler 
ment bien : Ou celui qui eft Noble eft in* 
férieur à celui qui eft Roturier. Il éft 
clair que dans le premier cas, l'home que 
je viens de fupofer aura pour les deux Pré-
dicaœurs le même degré d'eftime, & que 
dans le dernier cas, il aura un plus haut 
degré d'eftime pour le Roturier que potir 
le Noble. Que cet home vienne à apren-
are l'état de Nobieflè de l'un, & l'état de 
Roture de l'autre , fes fentimens pour eux, 
dans le cas d'égalité des deux, ou, dans 
le cas de fupériorité du fécond, ne chan
geront point» 

Qu'importe, je vous prie, pour Pho-
neur du Miniftère, qu'il foit deflèrvi par 
des Nobles, plutôt que par des Roturiers? 
Qu'importe que nous foions dirigés dans 
la voie dû falut par ceux là, plutôt que 
par ceux ci ? Ceft la même chofe, pour
vu que les Roturiers, par leurs taleiis • 
par leurs lumières & par la régularité de 
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leurs mœurs * foient également capables de 
nous inftruire, de diflîper nos préjugés, 
de nous édifier, de nous toucher, t!e ré
veiller nos confciences & de nous infpirer 
du eotit pour les préceptes de la Religion. 
Or ce font ces mêmes talens, ces mêmes 
lumières, cette même régularité de mœurs, 
qui, indépendamment de la naiflance, peu
vent mettre en honeur le Miniftère : Qua
lités dont les Roturiers ne font pas moins 
fufceptibles, que les Nobles , & qui ne fe 
rencontrent pas moins chéô les premiers 
que chés les derniers. 

Faites bien atention à ceci. A qui J. C. 
ce Dodeur par excellence, & qui penfoit 
infiniment mieux que ne peuvent faire de 
miférables morte's; à qui J. C. comit-il 
le pouvoir de prêcher fon Evangile, & 
de convertir tant de Peuples & tant de Nati
ons ? Fût-ce à des gens d'une fomille & d'un 
rang diftingués, & dont le nom put en impo-
fer J? Non. Ce fût à des gens de la condition 
la plus abjede, & dont l'origine & le nom 
n'a voient rien d'éb'ouïfTant. Certainement 
il faut avouer que fe rebuter du miniftè
re, fous ombre qu'il eft permis à chacun 
d'y afpirer, c'eft manifefter des fentimens 
d'orgueil très - blâmables. 

Je ne fuis pas éloigné de croire, que 
l?endroit par où vous terminés votre pré-
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ttûare obje&ion , que vous atribués à d'au
tres , eft de vous. Quoi qu'il en loit » il 
contient quelque chofe de fi crû, de fî 
incongru, de fi infultant même» qu'en vé
rité, vous n'auriés jamais dû raporter ce 
trait, qui eft réellement frapant, & qui 
mérite d'être fouverainement défarrouvé. 
J'aime à me perfuader que cela vous eft 
échapé. 

On ne peut rien concevoir de plus ab-
furde, pour ne rien dire d'avantage, que 
la manière dont vous raifonés dans votre 
féconde obje&ion. On y voit jufqu'àquel 
point on eft fujet à s'égarer, lors quen-
trairié par les préjugés , on n'eft pas gui
dé par la raifon. Toujours prévenu en fa
veur de la NoblefTe, dont vous vous for
més la plus haute idée, cela vous fait pré
voir des dificultés, qui vous arrêtent, quoi 
qu'elles n'aient abfolument rien de plaufi-
ble qu'un point d'honeur fauflement ainfî 
nomme. En éfet, pour éviter aux enfans 
de Nobles la douleur & la mortification 
de fe voir furpafles dans les diferentes pro
motions , par des enfans de Roturiers, ce 
qui, dites vous, pourroit arriver, vou-
drés vous qu'on les prive d'une éducation, 
qui les mettroit en état de fervir utilement 
leur Patrie? Certes je ne conçois pas co
rnent on peut être retenu par une telle 
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confideration. Que fignifie la Noblefle 
fans l'éducation ? Ce n'eft rien. L'édu
cation fera toujours un titre fiififant pour 
faire envifager un Roturier corne au def-
fus d'un Noble fans éducation. 

Je me difpenfe aifément de réfuter d'au
tres endroits de votre Réponfe, non moins, 
deftitués de fondement, & non moins ab-
furdes ; ce feroit perdre le tems, que de 
s'y atacher, d'autant plus que le ridicule 
qu'ils préfentent fe fait apercevoir du pre
mier coup d'ceil, & que les raifons qu'ils 
renferment fe détruifent d'elles mêmes. Je 
finis en vous conjurant de mieux penfer 
à l'avenir & de rectifier vos idées fur le cas 
dont il s'agit. 

•$••'?'<(» 
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E S S A I 

Sur l'Hyperbole. 
tLieu n'ejl beau que k vrai, le vraifeul ejl aimable. 

\ J s a déjà doné dans le Journal Helvétique* 
divers Eflais fur quelques Figures de Rhéto
rique. Quand on n'auroit fait que raporter 
avec choix ce qu'ont décrit fur ce fu jet, plu-
fieurs Auteurs célèbres & judicieux, on fe 
flate d'avoir été utile ; mais on a pris la li
berté de joindre fes propres Remarques aux 
Obfervations des autres Ecrivains \ on fui-
vra ici la même méthode , en citant fidèle
ment lts réflexions d'autrui, corne un borna
ge qui leur eftdû. Je comencc par raporter 
celles du célèbre Rhéteur LONGIN , & je me 
fers de la tradu&ionde M. DBSPREAUX. 

Il recomandede joindre l'Art à la nature; 
elle t/Mit>»il, ce qu'il y a Je plus nécejfaire pour 
arriver au grand : Cependant, fi PArt neprenà 
Coin de la conduire f deft une aveugle qui ne fait 
ÛU elle va. Nous en fournirons les preuves* 

LoNGra condanne ces expreffions , corne 
hyperboliques , vomir contre le Ciel, des tor
rent entortillés dejlauies, & celle-ci d'un an
cien Ecrivain, qui aprllc les vautours des 
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fépulcres animés. L enflure % ajoute-t-il, n'ejt 
pas moins vicieufe dans le Difcours que dans les 
Corps. Elle n'a que de faux dehors, & une 
aparence trompeufè j mais au dedans elle eft 
creufe & vuide j & fait quelquefois un éfet 
tout contraire au grand. On veut aller au de-là 
du but, on le pafle, & l'on tombe dans le 
puéril. Il nyy a rien de fi bas, de fi petit > de fi 
opofé à la noblefTe du Difcours. Si c'eft un 
défaut infuportable dans la Tragédie, qui eft 
naturellement pompeufe & magnifique, que 
de s'enfler mal à propos, à plus forte raifon, 
doit il être condanné dans le Difcours ordi
naire. Il eft ridicule d'ouvrir une grande 
bouche, pour fouflerdans une petite flûtey 

dit SOPHOCLE. 

Voïons apréfent ce que dit M. RoLLitt, 
furie même fujet,*le genre fublime produit en 
nous une certaine admiration, mê]ée d'é-
tonement il done à l'Efprit une force in
vincible qui enlève l'ame , de quiconque 
nous çcoute, il le laifle corne abatu , 
& ébloui pour ainfi dire, de fes tonerres & 
de fes éclairs. On pourroit comparer DB-
^ÏOSTHENES à une tempête , & à un foudre, 
à caufe de fa force, de fa rapidité & de fa vé
hémence. Pour CICERON , on peut dire, 
que corne un grand embrafement il dévore & 
eonfume tout ce qu'il rencontre , avec un. 
feu qui ne s'éteint point, qui, à mefure qu'il 
s'avance,prend toujours de nouvelles forces* 
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On pourroit faire, à peu prà, la même com-
paraifon , entre deux célèbres Orateurs 
François, BOSSUET&FLECHIER; le premier 
eftplus énergique, plus véhément, plus fu-
blime > le Fécond eft plus doux, plus agréable, 
plus harmonieux. La même diférence le fait 
fentir en lifant les Tragédies de CORNEILLE, 
& celles de RACINE. 

L'un plus pur l'autre plus fublime, 
Tous deux partagent nôtre eftime, 
Pour un mérite diférent. 
Tour à tour , ils nous font entendre , 
Ce que le cœur a de plus tendre, 
Ce que l'efprit a de plus grand. 

L* MOTTE. 

Le vrai fublime confîfte dans une manière 
de penfet , noble, grande , magnifique ; il 
fupofe par conféquent, dans celui qui écrit 
ou qui parle , unEfprit qui n'ait* rien de bas 
ni de rampant; mais qui foit au contraire , 
rempli de hautes idées,de fentimens généreux 
&de je nefai quelle noble fierté qui fefiuTe 
fentir en tout. Cette élévation d'efprit & de 
ftile doit être l'image & i'éFet de la grandeur 
d'ame. Par exemple, que de nobiefle dans 
cet endroit de Poraifon funèbre du grand 
TURENNE, par M. FLECHIER. „ 0 Dieu 
„ terrible, mais jufte en vos conteiU fur les 
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w Enfans des Homes ! Vous difpofés & des 
3> vainqueurs & des v'doires. Pour acomplir 
» vos volontés, & faire craindre vos juge-
s, mens, vôtre puiffance renverfe ceux que 
n vôtre puiffance avoit élevés. Vous immo-
M lés à vôtre fouveraine grandeur, de gran-
w des viétimes, & vous frapés quand il vous 
9y plait, ces tètes illuftres,que vousavés tant 
„ de fois epuronées. 

La nobleffe des penfées entraine prdinaire-
ment après elle celle des paroles, qui à leur 
tour , fervent beaucoup à relever les penfées. 
Mais il faut bien fe doner de garde de pren
dre pour fublime une aparence de grandeur, 
bâtie ordinairement fur de grands mots, at 
femblés au hasard, qui n'ont à le bien exa
miner , qu'une vaine enflure de paroles, plus 
digne de mépris que d'admiration. 

J'ai crû devoir raporter ce que dit le fa
meux ROLLIN fur le cara&ère du vraifubli-
me 9 & fur ce qui n'en a que Paparence, afin 
qu'on ne confondit pas l'un avec l'autre, co
rne on le fait fou vent : Par exemple quelques 
perfones ont admiré cette Stance du célèbre 
MALHERBE , qui parle ain'fi de la pénitence de 
ST. PIERRE. 

C'eft alors que fes cris en tonerres s'éclatent : 
Ses foupirs ce font vents qui les chênes combatent ; 
£t fes pleurs, qui tantôt defeendoient mollement, 
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Reffemblent au torrent qui des hautes Montagnes a 

Ravageant & noïant les voifines Campagnes, 
Veut que tout l'Univers ne (bit qu'un Elément. 

MALHERBE vivoit dans un tems où le 
goût n'étoit pas auffi formé qu'il l'eft aujour
d'hui. P A T R U , qui étoit à peu près fon Con
temporain , & qui étoit regardé corne YArif-
torque de fon Siècle, eft pourtant tombé 
dans une faute à peu près femblable, dans 
une de fes Lettres. 

Le Ciel ne nous épargne point fes rojees , ££ 
VApt qui feint les Arbres & les Prairies, ££ 
tout ce que Us Poètes apeUent la robe, ou le vête* 
ment àe la Nature, efi le même à Pomeufe qu\i 
Paris. Seroit ce bien , divine Olindc, que vitre 
prifenet embélit toutes chofes, & que le Soleil a 
befùin de vos beaux yeux, pour achever fes OK-
vrages. Ce langage eft trop recherché , & 
fent le phatbus 5 ce n'eft point ainiî que s'ex
prime la nature. Il en eft de même de ces pa
roles , où Ton veut décrire un feu d'artifice : 
Ces fufées fembloient vouloir tvflamer le Ciel » 
difputer £ éclat avec les ajires, & faire briller 
le Soleil, au milieu £une fombre nuit. 

La Flaterie eft une des fources de Phiper-
bole. Les Panégiriftes croient n'avoir pas af-
iés loué leur Héros, s'ils ne le louent trop î 
& corne il n'y a rien de plus grand & Ae plus 
fublime que Dieu, ils élèvent la Créature 
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Jufqu'au Créateur : De là vient qu'en parlant 
(^ALEXANDRE ondit,la Terre fetut cnfapri-
fence : Ce qu'on ne peut apliquer qu'à l'Etre 
fuprême. On mit au deflus d'un monument 
élevé à la gloire de Lou i s XIV. Viro immor-
tali, & RACINE dit à fa lotiange. 

Dans quelque obfcurité que le Ciel l'eût ftît naître 
La Terre, en le voïant, eût reconu fon Maître. 

Quel éloge ! N'a-t-il rien d'éxageré ? 

Si les Eloges hyperboliques font blâmables,' 
combien ne le font pas les inve&ives hiperbo-
Jiques. On ne peut lire fans indignation cel
les que M JURIEU a dites contre le fameux 
BAILE , & celles que M. BAILE a dites contre 
M. JURIEU. Rien n'aigrit plus l'Efprit que 
ces fortes d'injures & ne l'éloigné d'avantage 
de la vérité. Tout ce qu'elles prouvent, c'eft N 
la haine, Finjuftice, & la férocité du caraftè-
re. Ne peut on pas être d'une opinion difé-
rente fans être énemis ? 

Qu'entre nous Famitié règne, 
Duffent périr tous les Arts ! 

C'eft bien pis, lorfqu'on répond à des po-
liteflès par des injures. 

Ce qui fait encore qu'on done dans Vhiperbole, 
Se quelquefois dans le gaiimutkias , qui n'en 

eft 
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eft pas éloigné, c'eft qu'on parle ou qu'on 
écrit fans avoir des idées nettes de ce qu'on 
veut exprimer} il faut favoir s'arrêter quand 
le jour finit & que la nuit comence. LotC 
qu'on veut marcher fans lumière, on s'en-
fcnce dans les ténèbres, faut-il s'étoner fi l'on 
s'égare ? On raifone quelquefois fur des 
chofes qu'on a peu examinées & qu'on n'en
tend pas, & l'on eft forcé de reculer , parce 
qu'on trouve bientôt des bornes ; mais les 
limites de nos conoiifances ou de nôtre efprit 
ne font pas toujours celles de la vérité, ou 
celles de l'art, que nous ignorons. Quelque
fois auffi on veut raifoner fur des chofes obf-
cures naturellement, & que l'home ne peut 
lavoir fur cette terre ; on ne découvre alors 
que de vaftes mers, des terres immenfes > 
mais inconiies, & on leur done au hazard des 
noms bizares ; l'on croit dire des chofes » 
lors qu'on ne dit que des mots. 

Quelquefois encore, on s'entête d'une 
opinion, ou d'un Auteur qu'on érige en Ora
cle i on s'échaufe, on n'en parle qu'avec ex-
tafe, on prend la chaleur de fon imagination 
pour de l'Eloquence, & dans cette efpèce d'y-
vrefle , on affocie des mots étonés de fe trou
ver enfemble, & qui n'ont aucun fens. 

Je viens à préfentaux Remarques deM. de 
MARSAIS , fur la figure nommée ftpcrbol** 

K k 



48TO JOURNAL HELVETIQUE 
Lors dit-il, que nous fomes vivement fra-

pés de quelque idée que nous voulons répré. 
îenter, que les termes ordinaires nous pa-
roiflent trop foibles pour exprimer ce que 
nous voulons dire , nous nous fervons de 
mots, qui à les prendre à la lettre, vont au 
delà de la vérité , & réprefentent le plus ou le 
moins, poulr faire entendre quelque excès en 
grand ou en petit. Ceux qui nous enten
dent , s'ils ont du jugement, rabattent de 
nôtre expreflion ce qu'il en faut rabattre, & 
il fe forme dans leur efprit une idée plus con
forme à celle que nous voulons y exciter 5 que 
fi nous nous étions fervis de mots propres: Par 
exemple, fi nous voulons faire comprendre 
la légèreté d'un cheval qui court fort vite % 

nous difons qu'il va plus vite que le vent ; au 
contraire , fi l'on veut faire entendre qu'une 
perfone marche avec une extrême lenteur , 
on dit qu'elle marche plus lentement qu'une 
tortue. H y a quelques hiperboles dans P£-
criture Ste qu'on doit réduire à leur jufte va
leur 5 par exemple , S T JEAN dit que fi l'on 
racontoit lesadions&les paroles de JÉSUS-
CHRIST 5 il ne croie pas que le monde entier 
pût contenir les Livres qu'on en pourroit fai
re s pour dire que J. C. a fait plufieurs adions, 
& a die bien des chofes, qui n'ont pas été 
écrites. 

Voici une excellente règle. Il faut, conr 

i 
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tiniie M. de MARSAis,que les exprefllons fi* 
gurées foient autorifées par Pulàge, ou dij 
jnoins que lefens litéral, qu'on veut faire en
tendre fe préfente naturellement à Pefpric 
fans révolter la raifon. Le mieux feroit quç 
îes expreflions fuflent proportionées aux pen-
fées, & les rendiffent clairement & fidèle-, 
jnent. 

\ 
Jufqu'à quand bruïantes paroles, 
Agencement de fens frivoles, 
Séduirés vous tous les Efprits ï 
Pourquoi, prodiguant fon eftime, 
Se hâter de trouver fublime 
Ce qu'on n'a fouvent pas compris ? 

LA MOTTE; 

Les Efprits vifs » pleins de fin, ou qifum 
vafie imagination emporte hors des règle* de la 
jtifiejfe>ne peuvent s'affouvir d'hiperboles. THÉO

PHILE charge jes descriptions , sapefanut fur 
Us détails, il exagère, il pujfe le vrai dans l<t 
nature, & dans la peinture des mmrs j UgroJ-
fit les vices des Homes, & diminue leurs ver* 
tus. Son Livre eji un Bs>man> dit la BRU 1ERE. 

VHiberbole eft ordinaire aux Orientaux ; 
jnais les François, qui ont du goâc & dô 
l'ufage du monde, en font rarement ufage i 
,pn la laifle aux Déclamateurs, ou à de jeuxie? 
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gens, qui s'imaginent être grancta,parce qu'ils 
font montés fur des échaffes. Elle eft la réf. 
fource des petits Efprits, qui écrivent pour 
le bas Peuple, mais les Ecrivains judicieux; 
fe défendent ces penfées faufles & outrées, à 
moins qu'ils ne veuillent fe jouer & en faire 
fentir le ridicule, corne fit BOILEAU, qui 
dans une Lettre à M. de VIVANNE imita le 
flile de BALZAC, qui avec beaucoupd'eiprit, 
donoit dans Vbiperbole. 

Les figures de Rhétorique doivent naitre 
pour ainfî dire , du fujet, & fepréfertter na
turellement à TEfprit* Quand elles font trop 
recherchées, elles étonent, déplaifent, & 
font rire fouvent, par l'union bizart de deux 
idées, qui ne font pas afforties 5 ce qui jette 
de la confufion & de i'obfcurité dans le dis
cours. 

Ce flile figuré dont on fait vanité 
Sort du bon caractère & de la vérité, 

Ce n'eft que jeux de mots, qu'afectation pure,' 
Et ee n'eft pas ainfi que parle la nature. 

On doit, dit M. de MARS AÏS, éviter les 
périphrafes obfcures , louches, ou trop re
cherchées •, celles qui ne fervent ni à la clar
té , ni même à l'ornement du difeours font 
défeeflueufes* 

On veut du neuf» du délicat, du beau ; 
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Mais l'Art peut gâter la Nature ; 
Illuminant trop le tableau, 
On fait grimacer h figure. 

Du CERCEAU; 

Il y a des Ecrivains qui nomment grand 1 
ce qui n'eft que gigantefque, force Ê? énergie, 
ce qui n'eft qu'enflé & bourfouflé. Un Dé-
clamateur s'imagine être grand & fubUmc3 

lorfqu'il fe guindé dans les nues. 

Dans fes phrafes^ns retenue , 
Les colines heurtent la nue : 
Les Cietfx font preffés par l'Ormeau : 
Et montant l'Art Art & fans voiles ,-
Il ofe inonder les Etoiles 
Des flots du plus fimple jet d'eau» 

Si l'hiperbole peut jamais être permife* ee 
doit être fur le Théâtre ou dans la Chaire : 
Peut être n'eft-il pas mal de groflîr un peu 
les objets pour foire plus d'impreflion. Il en 
eft corne des tableaux deftinés à être placés 
dans l'eloignement, il faut de gros traits. De 
toiites les figures de Rhétorique, Fhiperbole 
eft celle dont on doit le plus fe défier. Il eft 
moins dangereux de refter en deçà des bor-
aes,que d'aller au delà. Dans le premier cas> 
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un Ledeur intelligent peut fupléer à ce qui 
manque, & ateindre le but. Dans le fécond 
cas, on eft emporté beaucoup plus loin, co
rne par un vent impétueux, qui ne nous per
met pas de revenir en arriére. Il eft bien im
portant, dit Pllluftre ROLLIN , de faire re
marquer aux jeunes gens dans la leâure des 
Auteurs, Pufage que la bone Eloquence faic 
Elire des figures , & le fecours qu'elle en tire, 
lion feulement pour plaire, mais aullî pouf 
£erfuader & pour toucher, & cornent fan?? 
elles, ledifcours languit tombe dans une ef-
pèce de monotonie, & eft prefque corne u« 
corps fans ame (*). 

Toute Métaphore doit trouver vuide la pla
ce dont elle fe faifit, ou du moins, fi elle en 
chaflè le mot propre, avoir plus de force que 
ce mot auquel elle ̂ ftfubftituée. En fubfti-
tuant la figure au fimple, elle enrichie, ent 
quelque forte, la Langue d'une infinité d'ex-
preiïîons , elle jette une grande variété dans 
le difeours , elle relève & anoblit les chofes 

(*) Tous les genres d'écrire ont une beauté & 
une perfection relatives à leurs objets ; pour les 
peindre de leurs vraies couleurs, il faut exprimet 
ceux qui font importans & qui ont de la grandeur 
avec force & énergie, les penfées fines & ingénieu* 
fe? demandent de la légèreté & de la déKcatefle. 
La Nature ainfi que leGoîit veut de la variété, ella 
a répandu fur la Terre des fleurs, corne des fruits. 
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ks plus petites & les plus comunes. Elle do-
ne, pour ainlidire,du corps aux chofcs les 
plus fpirituelles, & les feit prefquc toucher au 
doigt & à l'œil, par les images fenfibles 
qu'elle en trace à l'imagination ; en voici uti 
exemple, 

De quelque fupfcrbe diftin&ion que fe fla-
tent les Homes i ils ont tous une même ori
gine , & cette origine eft petite. Leurs années 
Te pouffent fucceflivement corne des flots ; 
ils ne cèdent de s'écouler, tant qu'enfin après 
avoir fait un peu plus de bruit, & travcrfé un 
peu plus de Pais les uns que les autres, ils 
vont tous enfemble fe confondre dans un abî
me , où l'on ne reconoit plus ni Princes , ni 
Rois, ni toutes ces qualités faftueufes qui 
diftinguent les Homes; demême que ces 
Fleuves tant vantés , demeurent fans noms , 
& fans gloire, mêlés dans l'Océan, avec les 
Rivières les plus inconiies. 

Rien n'eft plus ingénieux que de répondre 
à une figure de Rhétorique, par une autre 
métaphore, qui a rapôrt à la première ; par 
exemple un Soldat, pour doner une idée de 
la multitude des Perfes, qui alloient fous la 
conduite de XERXES , combatre contre la 
Grèce, difoit à un Lacédémonien, le nombre 
de leurs flèches obfcurcit le Soleil y celui-ci repli* 
Siua, Hi bien, nous combatrons à ? ombre. 

K k 4 
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Ceft réfuter une hiperbole par une autre* 
plus vraifemblable. 

Je fuis étoné que dans PEflai fur les An* 
tithèfes 9 on ait oublié celle-ci, qui eft très 
ïngénieufe: 11 avoit, dit M. de FONTE-
ÎIELLE^ en parlant d'un Académicien, cette 
inocence Ç$ cette /implicite de mœurs, que Pon 
tonferve ordinairement, quand an a moins de 
cotnerce avec les Homes qu'avec les Livres ; & 
Un'avoit point cette rudejfe & une certaine fier* 
téfauvage, que doue a]jés Couvent te corner ce 
des livres, fans celui des Homes. 

Ceci me rapelle une aplication qu'on fit de 
deux vers de la PHÈDRE de RACINE , à un 
Ecrivain fameux par fa vertu auftere, autant 
que par fon génie. Il peut dire, corne BRI-
TANICUS, 

Le jour rieji pas plus fur que le fond de mon cœur. 

Quelle heureufe comparaifon! Mais il 
peut dire auffi corne ce Prince, dans la même 
Tragédie. 

J'ai porte la vertu jufques àlaruiejje. 

Je fuis encore furpris que Pon n*ait rien dit 
de la répétition de mots, qui eft une figure 

* de Rhétorique afles ordinaire, en voici un 
exemple, tiré de PLINE l'ancien. 

k 
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Après avoir répréfenté la Terre corne un 

point en comparaison de l'Univers, il s'écrie* 
Voilà où nous cherchons à nous établir, & à 
nous enrichir. Voilà où nous voulons être 
les maîtres & dominer. Voila ce qui agite lo 
genre-humain. Voilà ce qui eft l'objet de nos 
defirs & de nôtre ambition, la caufedetant 
de guerres fanglantes entre des Frères ! 

Il y a encore une répétition de mots, bien 
remarquable dans ces vers de DESPREAUX , 

L'argent, l'argent, dit-on, fans lui tout eft ftérile » 
La vertu fans l'argent n'eft qu'un meuble inutile. 
L'argent en honête home érige un fcélerat. 
L'argent feul au Palais peut faire un Magiftrat. 

Mais toutes ces figures doivent être em
ployées à propos , & avec œconornie. On ne 
place pas par tout l'or & les diamans. 

Il me femble que les figures font trop en* 
taflees l'une fur l'autre dans cette période d'un 
excellent Difcours du Père GUENARD fur 
l'Efprit Philofophique, voici ce que c'eft : 

Croire tout fans difcernement, c'eft ftupi-
dite, mais un autre excès plus dangereux en
core , c'eft l'audace éfrenée de la Raifon , 
cette curiofité inquiète & hardie quin'atend 
pas, corne la crédulité ftupide, que l'erreur 
vienne la faifir, mais qui s'emprefle d'aller 
au devant des périls , quife fiait à rajftmbkr 
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des nuages, à courir fur le bord des précipices^ 
fejetter dans les filets, que la Juftice Divine a 
tendus pour ainfi dire aux Efprits téméraires. 
Là, vient ordinairement fe perdre PEfprit 
Fhilofophique. 

Unie parôit que les nuages, les filets & les 
précipices ne font point aflbrtis, & n'ont en-
tr'eux aucun raport. L'efprit, incertain di* 
choix, ne fait à laquelle de ces trois images il 
doit fe fixer. Je doute fort d'ailleurs , qu'on 
puiffe dire, même avec un corre&if, que la 
Juftice Divine tende des filets aux Efprits témé
raires. 

J'aime mieux la comparaifon qui fuit. 
La Religion rejjemble à cette nuée miraculeux 

fequifervoit de guide aux Enfans d'Israël dans 
k déjertj le jour eft d'un cùté & la nuit de tau* 
ire. Si tout étoit ténèbres, la Rgifon qui ne 
verroit rien, s'cnfuïroit avec horreur, loin de 
cet afreux objet, mais on vous done ajfés de lu
mière pour fatisfabre un œil qui tïeft pas curieux 
À l'excès. LaiJJés donc à Dieu cette nuit profon
de où il lui plait defe retirer avec fa foudre ô? 
fes mijières. x 

On voit cependant bien que c'eft un Je fuite 
qui a écrit ceci : Un Proteftant éclairé n'auroic 
jamais dit, que la Religion eft fi obfcure d'un 
côté que laRaifon n'y peut pénétrera fuit à cet 
afped. Il n'auroit pas ajouté que Dieu fe ca
che dans une nuit profonde avec fa foudre & 
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fes ttiiftères. On regarde ordinairement ARIS-
ÏOTB , corne un Philofophe furané , & noit 
corne un bel Efprit, cependant M. de VOL* 
TAIRE nous aprend qu'ARiSTOTEaenfeigné 
parfaitement dans la Rhétorique, la manière 
de dire les chofes avec efprit. Il dit que cet 
Art confifte à ne fe pas fervir fimplemenri 
du mot propre, qui ne dit rien de nouveau , 
mais qu'il faut emploïer une métaphore, une 
figure dont le fens foit clair & Pexpreflîort 
énergique. Il en aporte plufieurs exemples * 
& entr'autres ce que dit PERICLE'S d'une ba
taille , où ta plus florifTante jeunefTe d'ATHÈ
NES avoit péri. VAnnée a été dépouillée de fon 
Trintems. Mais cette comparaifon n'eft-ella 
point trop fleurie & trop brillante pour ex
primer un événement fi funeftc ? 

On trouve dans la Tragédie d'EsTHER 
une comparaifon très fleurie & très touchan* 
te. RACINE fait dire à une jeune Israélite, 
quand on lui aprit Pafreux maflacre qui de* 
voit faire périr tous les Juifs s 

Hélas fi jeune encore ! 
Par quel crime ai-je pu mériter mon malheur 3 

Ma vie à peine a comencé d'eelore, 
Je tomberai corne une fleur, 
Qui n'a vu qu'une Aurore, 

On a fort reproché à l'illuftre RACINE d'à; 
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voir dit, en parlant du monftre Marin, en* 
voie par NEPTUNE , contre l'infortuné HY*. 
POLITE, 

Lcfiot qui faporta recule épouvanté* 

On dit que le récit de la mort de ce Prince 
ne devoit pas çrre orné de figures , & qu'une 
grande douleur s'exprime avec plus de (im
plicite, &^moins d'art, Peut-être a-t-on rai-
fon s peut être aufli que le Ledeur y perdroit, 
fi la narration de la mort d'HYPOUTE étoit 
moins fleurie. On pardone de petits défauts * 
en faveur des grandes beautés. Mais en gé
néral , il ne faut pas que l'Auteur, ou le 
Poète fe montre, lorfqu'il ne doit laifler voir 
que fes perfonages, c'eft juftement Péfet que 
produit ordinairement l'excès de$ Métapho
res , c'eft qu'il tourne trop l'a tendon du Lec
teur ou de l'Auditeur, fur l'Ecrivain ou le 
Prédicateur. Il eft plus aifé d'être brillant & 
ampoulé, que d'être jufte, fin & délicat. Le 
brillant & l'enflure dépendent plus de l'ex-
preflion que de l'efprit,au lieu que la juftefle, 
& la délicatcfle dépendent plus de l'efprit & 
des fentimens que de Pexpreflïon, & il eft 
plus dificile de bien penfer, que de bien par
ler. 

Outre ce que la Rhétorique nomme hyper
bole , & quiconfifte en des penfées, ou des 
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expreflîons exceflîves & gigantefques , il y 
a une hyperbole politique & morale (*) , qui 
eft plus dangereufe que l'hiperbole literaire * 
puis qu'il eft plus funefte de pafler le but , en 
des chofes importantes, qu'en celles qui ne 
bleflent que le goût. La vertu & la vérité 
ont leurs bornes ; aller au delà, c*eft les oferl-
fer. Ainfi lorfqu'on s'éxagére à foi même le 
poids de fes maux , qu'on s'en forge d'ima
ginaires , on va contre l'ordre moral. Une 
perfone qui fucombè fous la pefanteur de fes 
peines, qui perd toute efpérance, qu i , loin 
de prendre confeil de la Religion, fi propre à 
nous foulager, ne veut pas même écouter les 
confolations & les fages confeils de la Rai* 
fou y qui aflervie à fes aifes, & aux comodiJ 
tes ..de la vie, en devient tellement l'efclavc 

f • " ' ' 

(*) Il y a encore une hiperbole morale lors que 
certains Prédicateurs exigent des Homos une per. 
fedtion qui eft au deffus de leurs forces & de l'hu« 
inanité. Ceci me rapelle une penfée d'un célèbre 
Auteur moderne ; voici corne il s'exprime. Dieu ne 
veut pas que tous les Homes parviennent au plus 
haut degré de la perfc&ion & du bonheur ; corne 
il ne veut pas que tous les Homes foient Philofo-
phes & que tous les Animaux foient Singés. Quel
le confequencc abfurde ! Parce que Dieu »e veut 
pas que tous les Animaux foient Singes ; il ne veut 
pas aufft que tous les Homes foient parfaits & heu*. 
teux. 
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qu'elle ne peut s'en paffer, & qu'elle compte 
pour perdus tous les biens quelle ne poflede 
pas. Une telle perfone plongée dans la ma-' 
lefle, & qu'une exceffive délicatefle rend tropr 
fenfible, done réellement dans Yhiperbole ; en 
grofliflant fes maux & diminuant les avanta
ges dont elle jouît-, la crainte d'un mal eft fou-
vent plus cruelle que le mal même. Elle y 
done encore, lorsque non contente du né-
ceflaire, elle regrette le fuperflu, lors qu'in-
génieufeà fe tourmenter elle même, elle ne 
voit dans l'avenir que d'afreux revers, qu'on 
lui déchire le cœur, qu'on humilie fon amour 
propre lorfqu'on veut lui doner des avis, foit 
pour Finftruire, foit pour la corriger, lors 
qu'un mal aparent fait plus d'impreffion fut 
elle qu'un bien réel s qu'elle envie les richefles 
& les dignités qu'elle ne peut aquerir, & 
qu'au lieu d'être fatisfaite des douceurs & du 
repos que procurent la médiocrité, elle afpire 
à des grandeurs qui feroient fon tourment. 
Voilà en quoi conlifte Yhiperbole morale , ve
nons apréfcnt à la politique. 

On done dans Yhiperbole, politique lors
qu'on exagère les défauts du Gouvernement, 
ou des Magiftrats, qui préfident fur nous. 
On doit fe dire, qu'il n'y a point de Gouver-
îiemens parfaits, & point d'Homes qui le 
foient. Le meilleur Gouvernement tft celui 
qyi a le moins de défauts. On demandait à 

• 
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So LON , Législateur des Athéniens, s'ilavoit 
doné à ce Peuple les Loix les plus parfaites ? 
Non, repliqua-t-il, mais je leur ai doné les 
Loix les plus conformes à leur génie, à leur 
cara&ère, à leur fituation , & celles que j'ai 
cru les plus propres à faire leur bonheur. Un 
Législateur ne peut ni tout prévoir ni touç 
prévenir. 

Tous les Païsne font pas également pro* 
près à la même efpèce de Gouvernement. 

L'Hiftoire nous aprend, que par tous feg 
Climats 

Ne font pas bien reçus toutes fortes d'Etats. 
Chaque Peuple a le tien conforme à fa nature ; 
Qu'on ne fauroit changer fans lui faire une injure 
Telle eftla Loi du Ciel dont la fage équité 

Ssmc dans l'Univers cette diverfité. 

CORNEILLE, dans Cinnal 

Chaque Nation a fon penchant > Tune a 
du goût pour leGouvernement Monarchique, 
corne ceux de Capadoce, qui déclarèrent aux 
Romains, qui les avoient fournis & qui leur 
ofroient la liberté, qu'ils étoient acoutumes 
à la domination d'un Roi. U faut à d'autres 
Peuples un Gouvernement Républicain, qui 
rcfpe&e l'aparence & l'ombre même de la li
berté , en cela, un fage Législateur *e PUe * 
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de telles difpofitions ; parce que les Loix ne « 
font Loix, non feulement qu'autant qu'elles 
font juftes, mais encore autant qu'elles peu
vent être pratiquées. A l'égard des Magif-
trats, il fufit, pour qu'ils foicnt dignes de 
gouverner, & qu'ils méritent toute nôtre 
confiance, qu'ils aient une probité foutenùe, 
des lumières convenables, des intentions 
droites, & une grande aplication au bien de 
l'Etat. Leur demander des qualités au deflus 
de l'home, c'eft: exiger d'eux des qualités qui 
ne fe trouvent point. 

Une autre Hiperbole Politique, c'eft de fai
re confifter la grandeur ou la puiffance du 
Prince, dans l'étendue de fon Etat, ou dans 
fes Conquêtes. Peuuon rien imaginer de plm 
déplorable, dit M. de SULLY 9que des fitccès 
qu'un Prince achète par l'aliénation de fes Do* 
maines , par Vanticipation & l'engagement de 
tous fes revenus, par la ruine de fon Corner ce % 

par le dépéri (Jernent de l'Agriculture £? du ?<i-
tarage, enfin, par Vipuiftment, & la dévaf. 
tation de fes Provinces. 
* Jeconois encore une autre forte fthiperbole, 
qu'on pourroit aufli nommer Hiperbole Li-
teraire, parce qu'elle n'eft que trop coniune 
dans la République des Lettres. Si elle con-
fifte à exagérer extraordinairement le mé
rite d'une Sede, ou d'un Ordre que l'on aime, 
& de ravaler, au contraire,l'Ordre , ou le 

Parti» 
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Parti, que nous eft opofé, & que l'on haït* 
On ne met aucunes bornes, à l'éloge que 
l'on doue aux uns , à l'exclufion des autres ; 
on voudroit, d'un autre côté , écrafer ou dé
grader les autres, en Leur imputant, ou des 
penfées qu'ils n'ont point eue, ou des ac
tions qu'ils n'ont point comifes ; on veut fon
der leurs intentions les plusfecrètes ; la ma
lignité leur prête les motifs les plus mauvais, 
quand oi> ne peut défigurer & noircir leurs 
fcones adions. C'eft ainfi que plu fleurs Ecri
vains Païens ont calomnié les premiers Chré
tiens , que les Catholiques ont médit des 
Réformés & que l'on a condanné les TEM
PLIERS fur de Amples foupqons, fans les en» 
tendre, & fur l'acufation de leurs énemis les 
plus déparés. Souvent les Juges font plus 
coupables que ceux qu'ils punifTent. Il eft 
dificile de penfer, que tout un Corps , com. 
pofé de Perfones diftinguées par leur naiflan-» 
ce & leur éducation, fe plongent dans les 
crimes les plus atroces, qu'ils défavoiienÉ 
hautement, dans Pinftant fatal, où la mort 
eft préfente à leurs yeux, & où il ne leur 
irefte de reflburce que dans le repentir & les 
remors. Ne foïons ni de vils adulateurs, ni 
d'injuftes Cenfeurs : Soions juftes. 

Je crains bien encore que les Adverfaires 
des Jéfuites ne pouffent trop loin leurs ven
geance* Il eft certain que quelques Auteurs 
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Jéfuites ont débité des maximes dangereux 
fes & faufTes ; mais l'Ordre entier ne les a 
pas aprouvé. Je crains bien qu'on ne confon
de ici les inôcens avec les coupables. J'ai de 
la peine à croire que les BOURDALOUE , les 
CHEMINAIS , les de la RUK , dont les Ser
mons refpirent par tout l'amour de la Vertu, 
& les principes les plus purs de la Morale 
Chrétienne>euflent le cœur corrompu, & fuf-
fent de mauvais Chrétiens. PASCAL lui mémo 
leur redoutable énemi, dans fes ?rovincialety 

où brille la plus fine ironie, & l'éloquence la 
plus énergique , eft trop équitable pour ne 
faire aucune exception, & les condanner 
tous également. Il peut être que dans cec 
Ordre nombreux, il fe trouve des Efprits in* 
quiets, ambitieux, injuftes, des Cafuites re
lâchés , de mauvais Théologiens qui vou
draient dominer fur les confeiences, & ufur-
per une autorité illégitime \ peut être y a-t-il 
dans leurs Injlituts des règles dont on peut 
abufer, & qui ont befoin d'être corrigées , 
mais il ne faut pa» croire que tous les Jéfuites 
foient inities dans ces miftères d'iniquité. 
PluGeurs d'entr'eux fe font rendus célèbres 
par leur favoir, leur génie, & leur zèle pour 
îa Religion Catholique ; leur goût étoit trop 
tourné du côté des Sciences & des Belles-Let
tres , pour s'ocuper d'intrigues & de cabales, 
dont le fuccès eft toujours incertain, & ne 
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vaut pas ce que PEfprit perd par là, de fa 
liberté , de fa force & de fa nobleffe (*). Plus 
l'Efprit eft éclairé, moins le cœur eft gâté 9 

Ton ne fauroit me perfuader, qu'un Père 
PETAU , un Père RAPIN fuffcnt des fcélerats. 

Pour juger fainement des chofes & des 
perfones il ne faut pas moins de jufteflè d'ef-
prit, que de droiture de cœur ; il faut fe dé
fier des bruits publics & des préjugés ; il ne 
faut confulter ni la naine ni la vengeance, 
Ceft de cette fource impure que naiffent 
tant de feux jugemens , qui corne de fombres 
images ont obfcurci la République desLettres. 
Un bon efprit voit les objets tels qu'ils font 
fens les groilîr ni les diminuer. La faine & 
fcge Critique éclaire Tefprit, mais la fatire 
l'aveugle,- elle répand fur tous les objets de 
noires couleurs j elle nous en cache, ou en 
défigure les beautés, elle émoufle l'émula
tion ,& étoufe les talens. Un Cenfeur grot 

L 1 % 

(*) Il y a certainement de la partialité a con« 
danner fans diftin&ion tous les Jéfuites. Je ne fuis 
ni de leur Religion, ni leur Partifan , mais il faut 
être équitable. La haine à toujours plus de facilité 
à ataquer , que Tinocence n'en a k fe défendre. Il 
feut des preuves pour punir le crime, Tinocencc en 
a-t-ellc befoin pour fc juftifier ? 
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fier & injufte, infedte tout de fon poifon ; 
c'eftunepefte qui fait tomber les plus belles-
fleurs, & qui gâte les plus beaux fruits. 

VHiperhole n'eft qu'un fimple défaut dans 
lesOuvrages d'efprit ; c'eft manquer de juftef-
fe ; c'cft aller au de-là du but, c'eft voir fort 
grand, ce qui eft petit, mais VHiperhole eft 
prefque un crime, quand on s'y livre dans 
la Politique, ou dans la Morale, ou même 
dans le Literâire, qu'elle nous fait porter des 
jugemens faux qui influent fur nôtre bon
heur, & fur celui delà Société ; elle dégénè
re en calomnie, quand elle nous fait imputer 
au Prochain des défauts qu'il n'a pas, ou 
qu'elle groflit ceux qu'il a. Par exemple, je 
fuis perfuadé qu'on a trop enflé la lifte des In
crédules ; qu'on a mis dans cette Gaffe de* 
Perfones qui ne l'étoient point, mais qui 
avoient feulement des opinions diférentes de 
ceux qui les acufent; il fufit prefque d'ata-
quer le fanatisme ou les préjugés , pour être 
taxé d'incrédulité, propofer des doutes fur 
des matières obfcures , ou peu importantes, 
s'exprimer d'une manière diférente de quel
ques Théologiens , en voilà afles pour être 
convaincu d'héréile, ou d'athéifme, devant 
le Tribunal redoutable de l'ignorance, ou de 
la fuperftition. Combien de Perfones fages> 
combien de, Fidèles n'a-t-il pas condanné & 
envoie au fuplice. Je viens de lire fur ce fu»* 
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jet des réflexions très judicicufes, que je crois 
être de M, D'ALEMBERT, les voici. 

Si le ton d'irréligion, dit-il, ne coûte rien 
dans ce Siècle à quelques Ecrivains ; le repro* 
che d'irréligion ne coûte rien non plus à 
quelques autres; on pourroit leur dire j Soiss 
Chrétiens, mais à condition que vous le foies af* 

fés pour ne pas acufer trop légèrement vos Frè
res de ne point Ntre. 

Qu'elt-ce que tous Ecrits que produifent 
le defir de n'avoir plus de frein dans les pafc 
fions & la vanité de ne pas penfer corne la 
multitude,contre les Ouvragesfolides dont 
s'honore la Religion ? Une vaine écume qui 
vient fe briier contre un rocher immobile. 
Quelques Ecrivains pieux, mais emporté* 
par leur zèle femblent croire mériter le Ciel» 
en manquant de charité pour leurs Frères, 
auxquels ils imputent fouvent ce qu'ils ne 
difent pas. Ils vont»poijr ainfi dire f à la dé
couverte de l'Impiété dans tous les Livres 
nouveaux, & il faut avouer qu'ils y ont folk 
une moiflbn triftement abondante. Quel
ques uns d'entr'eux, femblables à ces Guer
riers pleins de courage que l'ardeur en
traine au de-là des rangs, & qui par un faux 
mouvement prêtent le flanc à Pénemi, ont 
porté dans leur zèle & dans leurs recherches 
une indifcrêtion dangereufe à leur Caufe. 

L l 3 
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Quand ils n'ont pas trouvé d'impiétés récî* 
les, ils en ont forgé d'imaginaires , pour 
avoir l'avantage de les combatre ; ils ont fu-
pofé des intentions,au défaut des crimes; 
ils ont acufé jufqu'au filence même. PASCAL, 
BOSSUET, FENELON, MALEBRANCHE, quels 
noms dans l'Eglife & dans la République des 
Lettres ! Ces quatre grands Homes n'ont pu. 
néanmoins échaper à Pacufetion d'Athéifme. 

Les injures ne furent jamais des rai f bus , 
& celui qui les emploie deshonore fa, Caufe , 
toute bone qu'elle eft. Il y a de Pinjuftice à 
fupofer le libertinage, toujours lié avec P A-
théifme , tandis qu'on ne peut fe diflîmuler 
que plufieurs Philofophes tant anciens que 
modernes, acufés d'Athéifme ou de Sccpti-
cifme, (e font montrés aufli réglés dan» 

-leurs mœurs, qu'aveugles & inconféquens 
dans leurs opinions. Frape, mais écoute, 
difoit THEMISTOCLES à EURIBIADE : On 
pourroit dire à quelques uns des prétendus 
vengeurs de la Religion, frape, mais raifone. 

Un bon Philofophe, dit-un Auteur fa
meux , n'eft pas éloigné d'être Chrétien ; il 
Peft déjà par fes fentimens , il fait fon étude, 
d'aimer & de pratiquer fes devoirs., il regarde 
fes Concitoïens corne fes Frères, & Dieu 
corne fon Créateur, &fon Maitre. Il eft ata* 
ché à fa Religion, fans haïr ceux qui ne la 
profeflent pas. Le Fanatique allume la dit 
corde, la Philofophie l'éteint. 
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Divcrfcs fur FHiJtoire de Genève^ 

V ^ / N trouve dans PHiftoire qu'il s'eft formé 
diverfes confpirations contre cette Républi
que. Outre l'entreprife qu'on nomme de YEf* 
calade, que le Duc de Savoie, CHARLES 
EIVÏANUEL forma l'an i6o2(*) , & qui lui 
réuSk fi mal, il y en a plufieurs autres, qui 
n'ont pas eu plus de fuccès. Il femble que la 
Providence, atentiveà la confervation de cet--
te Ville, ait fouflé fur tous les complots qu'on 

L 1 4 

• ' ••' 1 • ' - • • 

O Outre le complô qtfon nomme de l'Efcalade, 
où Genève fe trouva dans un grand danger, on en 
compte plufieurs autres plus fecrets. Je ne fai fi ce 
qu'on aflure eft vrai, que le Miniftre des Etats Gé
néraux qui fe trouvoît à Madrid, & qui étoit zèle 
pour la Religion Réformée & pour les Genevois , 
leur dona avis de fe tenir fur leurs gardes t lorfque 
les Efpagnols vinrent en Savoie, & jufqucs dans 
hs environs de Genève, ,/ 
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a formé contre elle. M. le Préfident HÊ* 
HAUT dans fon excellente Chronologie, To-
ipe IL pag. 697. parle d'un projet dont ls 
Duc de Savoie fut foupçoné l'an 1707* 
N'aïant pas encore perdu de vue fes ancien
nes prétendons, qui font aujourd'hui tout à 
fait tombée par le dernier Traité fait entre le 
Roi de Sardaigne & cette République. 

Les Empereurs , en paiticulier FREDE* 
RIC BARBEROUSSE, déclara libre la Ville de 
Genève, dans une Diète générale de l'Empi
re , les parties aïant été ouies. L'Empereur 
CHARLES IV. déclara la mêma chofe, & ré
voqua la Conceflîon qu'il avoit acordée au 
Gomte de Savoie fon Parent, par un Refcrit 
contraire 5 qui eft de l'an 13 f 6. Il confirma 
de nouveau tous les droits de la Ville , à la
quelle il donoit le titre , d'illuflres Membres 
de rEmpire. Le Comte lui même, prefTé pat 
l'Empereur & par le Pape GRÉGOIRE XII. fe 
fournit à l'Ordonance & renonça à fes préten* 
fions. En conféquence, lors qu'en 1400. 
l'Empereur VENCESLAS conféra àAMEDE'E 
VIII. qui fut le premier Duc de Savoie, le 
titre de Vicaire de l'Empire, il ajouta dans 
fes Lettres la claufe exprefle, que ce feroit 
fans préjudice des droits de l'Evèque, & de 
la liberté de la Ville de Genève. L'Empereur 
SÏGISMOND révoqua cette dignité de Vicai* 
re> conférée à AMEDE'E,& UU enjoignit ex-
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jtfeffément de n'être pas afles téméraire pour 
ofer atenter aux Droits Roiaux & aux 
Libertés de la Ville de Gcncve, à laquel
le il done le même titre, diiliujïre Membre 
de PEmpire (*). Dans des Adtes de 1412. & 
de 1420. Louis M Savoie, & CHARLES IL 
enjoignirent , en conféquence, à leurs Ofi-
ciers, de ne doner aucune ateinte aux droits 
& aux libertés de la Ville de Genève , donc 
l'origine eft fi ancienne qu'elle fe perd dans la 
nuit des tems. 

Les Evèques n'ont jamais été Souverains 
de Getiève , puis qu'aulli-tôt après leur Sacre , 
ils foifoient Serment entre les mains des Sin-
dics de la Ville,dene jamais aliéner fes Droits 
& Tes Libertés j corne cela étoit exprefférnenc 
porté dans l'Ordonance de l'Empereur FRÉ
DÉRIC. FÉLIX V. nommé auparavant, AME-
DE'E Duc de Savoie, fit, dans un Bref doné 
Van 1444. u ï l magnifique éloge des Libertés 

(*) Il y auroit encore bien des chofes à dire t 

qu'on ne trouve nulie part fur THiftoire ancienne 
de Genève. Un Savant très diftingué vient de me 
dire, que non feulement, corne le dit SPON , 
CHARLEMAGMB pafla à Genève, mais encore qu'il 
y tint les Etats Généraux, en 77;. Avant lui les 
Rois de Bourgogne, CHILPEKIC , Oncle & Neveu , 
GODSIL & GONDEBAUD fe plaifoient à y foire 
leur féjour,& à y adminiftrer la Juftice à leursSujets. 
I! n'eftpas vrai que l'Empereur HONORIUS ait cédé 
Genève à aucun Roi de Bourgogne. 
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& Immunités de la Ville de Genève > & reco-
noifToit,que fi elle lui avoit fourni des trou
pes, ce n'étoit pas qu'elle y fut obligée, par 
aucun devoir, mais qu'elle l'avoit fait par 
amitié , corne une Ville alliée & voiline. 

Une preuve très forte que cette Ville étoît 
Souveraine & indépendante, cyeft que les 
Sindics de la Ville aiant acheté de MONT-
CHENU , quelques terres aux environs du 
Pont d'Arve, Louis, Duc de Savoie , Fils 
du Pape FÉLIX , non-feulement aprouva cette 
Vente, mais céda même, aux Genevois tous 
les Droits qu'il avoit fur ces terres, en qua
lité de Seigneur SUZERAIN , ce qu'il n'auroit 
pas fait fans doute, s'il eût tranfigé avec des 
Homes liges, c'eftà dire avec des Vaflaux^ 
Enfin, par le Traité fait du tems de l'Evèque 
Pierre de la BAUME , entre la Ville de Genève, 
& le Duc de Savoie, entre les mains des 
Cantons Suifles,& les Alliés de St. Gai & de 
Valais, pris pour Arbitres , il y eût un juge
ment rendu en 1531. en faveur de la Répu
blique de Genève,qui fut reconùe pour Sou
veraine. FRANÇOIS! HENRI I1L & HENRI 
IV. Roi de France, & leurs Succefleurs l'ont 
confiderée corne telle, & en cette qualité, elle 
fut comprife & reconue dans le Traité de 
Véruins. 

1 Depuis lors, Genève a joui de toutes, les 
douceurs d'une heureufe & confiante paixj3 
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qui n'a été altérée que par quelques nuages 
que la Providence a bientôt diflîpés. Les 
troubles civils durent peu, & l'harmonie? 
entre tous les Corps de l'Etat eft bientôt réta
blie , quand on n'a de part & d'autre que de 
bones intentions,& que l'cyjaimefmcèrement 
fa Patrie. Mrs. D'ALEMBERT & ROUSSEAU 
ont rendu juftice au Gouvernement deGenève* 
lorfqu'ils ont loué fa modération, & fon 
amour pour l'Ordre & pour la Juftice. Il y a 
peu de Peuples mieux gouvernés que Peft ce
lui de Genève, qui }ouït,à l'ombre des Loix , 
de tous les dons de la Nature & de la Grâce jl» 
Religion concourt au repos & à la profpérité 
publique, en recomandant l'ordre & la paix. 
Ses Miniftres, par leur union & leurs mœurs, 
donent l'exemple aux autres Citoïens, & 
leur fervent de modèles, en pratiquant eux 
mêmes ce qu'ils prêchent, & ce qu'ils enfei-
gnent. La pureté de leur Do&rine, fi confor
me à la Raifon & à l'Evangile, eft un grand 
motif à la croire, & à l'obferver; elle eft en 
même tems un grand préfervatif contre l'in
crédulité , & la fupet'ftition. 

Les Sociétés particulières y font agréables, 
parce que la médifance & la calomnie y ont 
peu de Partifans, & que Ton n'eft pas tenté 
de dire, ce qu'on ne prend pas plaifir à écou
ter. M. deVoLTAlRE qui fait fon féjour dans 
une jolie Campagne près.de cette Ville, & 
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qui conoit bien le-caradière de Tes habitans ; 
dit quelque part, que les puérilités malignes, 
les brochures fatiriques, pour ne rien dire 
de plus, y font abfolument ignorées, que 
chacun n'eft ocupé que de fes devoirs, delba 
comerce de l'agriculture, de Pétude, & de 
h culture des Arts. Heureux de mériter en 
çfet un jugement fi avantageux ? Ce qui afer-
mit fon bonheur, c'eft l'amitié de fes Voilais 
& fon Alliance avec les Suifles f *)-
- Le fage Auteur qui prend le titre de VA» 

mi des Homes, & qui l'eft véritablement par 
les confeils judicieux & utiles qu%il leur do-* 
ne,ne penfe pas moins favorablement desSuifc 
fes, que M. de VOLTAIRE des Genevois. 
Voici l'exhortation qu'il leur adrefle. 

Vous fages Helvétiens, dont les mœurs » 
la fageffè , le courage & la modération vous 
ont concilié la confiance & le refpedl univer-

(*) Les Suifles jouiflent à peu près des même» 
avantages, & font trop fages pour penfer à s'agran-
dir, ainfique le préfumoit M. de MONTES^UIBU, 
qui dans un de fes Ouvrages femble prédire la 
grandeur future du Canton de Berne. Le célèbre 
HUET , Evêque d'Avranches a mieux prophètifé, 
lors qu'il dit dans fon Hiftoire de la Navigation des 
anciens, que fi quelque jour, il s'élevoit parmi les 
Rufles un Prince avifé, qui fût faqoner & adoucir 
leur Efprit féroces , cette Nation deviendroit for-
niidable à tous fes voifins. Nous voïons aujour
d'hui racompliffement de cetteProphètie,faite il y a 
près de cent ans. 
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fel -y vous chés qui la Paix & l'Humanité, 
(louvent éxilées5prefque toujours inquiétées 
ailleurs ) établirent un empire aiftiré & tran-
quile^vous qui pofledés la fîmplicité laborieu-
fe, l'inocence raifonée, les deux plus forts 
remparts dont les Homes.4 dont une Cité , 
dont un Peuple puiffent être munis, ne do
ués pas dans les viïes compliquées qui agitent 
ailleurs les humains , & les plongent dans les 
horreurs de la Guerre (*). 

Que les Nations orageufes, livrées aux 
vapeurs de l'ambition & de l'intérêt, gravent 
fur des feuilles légères, les biens imaginaires 
de la poffeflïon de la cupidité ,• vous Peuples, 
qui voulés être tranquiles & heureux, ne 
faites cas que des biens que la Providence a 
mis fous vos pieds, que du Soleil qui luit fur 

(*) On dit que les Suifles font aujourd'hui 
moins guerriers qu'autrefois, fans avoir moins de 
courage ; ii cela eft peut être ont-ils gagné du côté 
de Ja douceur des mœurs. Il eft certain qu'ils n'afi. 
pirent pas à faire des Conquêtes. Tout Citoïen 
et oit autrefois Soldat, mais depuis que les Nations 
fe lont policées , & font devenues moins barbares 9 
elles ont conu les dangers de la Guerre, & 
les horreurs qu'elle entraine après loi. Les 
Spartiates guerriers étoient ils fort heureux? Le 
Peuple Romain vainqueur des Nations étoit et 
slave , & déchiré par la difcorde. 
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vos tètes, que des Frères que Dieu plaça à 
vos côtés, que des vertus qu'il grava dans 
leurs cœurs & dans les vôtres. 

Aimés la Juftice 3 la (implicite & la Paix. 
La Juftice peut régner par tout, mais elle 
n'eft Citoienne que dans les Champs. L'Ino-
cence eft étrangère dans les Villes. La Sim
plicité eft Héroïfme fous le dais j elle eft con
venance fous le feuillage. Le vrai courage 
confifte à aimer la Vertu , à la pratiquer, & 
à maintenir la Paix. 

Ce langage eft à peu près le même que ce
lui de M. ROUSSEAU Citoïen de Genève , & 
c'eft prefque le même ftile. Ce fameux Ecri
vain mérite d'être placé à côté des JALABERT, 
des CRAMER,"des ABAUZIT, des DELARIVE , 
des TURRETTINS; des TREMBLAIS, des 
VERNET , des BURLAMAQUI y des TRON-
CHIN , des LULLIN , des SARRASINS , des 
CALANDRINS , des BAULACRES , des DE R O 
CHES &c. dont on a fait l'Eloge dans le Jour
nal Helvétique. Genève a produit depuis peu 
plufieurs Auteurs célèbres. M. CHARLES 
BONNET qui vient de publier un excellent 
Traité analitique fur famé, en augmentera 
la Lifte. En vain déclame t'on contre les 
Sciences, les Belles-Lettres & les Arts, il 
eft certain qu'en multipliant nos conoiffances 
& pçrledlionant nôtre goût, ils adoucit 
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fent les mœurs, & font l'ornement de 
l'Etat. 

Ce qui fait le plus d'honeur à la Suifle Pro-
teftante & à Genève, c'eft leur amour pour 
la Religion Réformée, eu ce qui eft la même 
chofe pour le vrai Chriftianifme (*). C'eft là 
où il eft profefle & enfeigné dans toute (à pu
reté. La le&ure des Livres facrés y eft fort 
recomandée, & fait l'un des principaux arti
cles du Culte Divin. On y a travaillé, avec 
fuccès, à de nouvelles Verfîons de l'Ecriture 
Sainte, qui ne faUroient être trop perfec-
tionées. 

Un habile Journalifte fe plaint de ce qu'on 
a négligé la traduâion de la Bible , qui a 
un grand befoin d'être revue, foit pour 
la clarté des penfées, foit pour la pureté 
& la netteté des expreflîons. Voici ce qu'il 
ditàcefujeu 

* - ^ w ^ 

(*) C'eft à faire conoitre la Religion, & à en 
prouver la vérité que les grands Homes dont on a 
parlé ont principalement confacré leurs travaux. 
On ne rapelle point ici la mémoire des Homes illuf-
tres que Genève a produit autrefois ; parce qu'on 
Ta déjà fait dans quel qu'autre Eflai, & (i l'on place 
à côté des Genevois M. ABAU^IT , quoi que Fran
çois , c'eft qu'il a été élevé à Genève, qu'il y a étu
dié , & qu'il y fait fon féjour. 
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Il n'y a point, d i t i l , de Livre qu'on traite 

avec plus d'indiférence que la Bible, depuis 
que nôtre Langue s'eft perfedionée & que 
nous avons le vrai goût de la Litérature. Ou 
voit tous les jours paroitre d'excellentes tra
ductions des meilleurs Livres de l'antiquité , 
où le fens des Auteurs eft rendu avec la der
nière clarté > leur efprit & leur génie exprime 
avec force , leur fujet orné de toute Pélégan*. 
ûef& toute la grandeur que peut fournir nô
tre Langue , mais on refufe un foin fi raifb-' 
nable, à nos feuls Livres facrés , les plus an
ciens & les plus ettimables de tous ; quoique 
les circonftances où nous fomes, rendent la 
kéture de ce Saint Livre fi nécefTaire, pour 
combatre avec fuccès les Incrédules, qui fem-
folent aujourd'hui lever le mafque, & réunir 
toutes leurs forces contre la Religion Chré
tienne. 

Les anciennesVerfions font d'un ftile dur & 
barbare (*), fouvent inintelligible, capable de 

rebuter 

(*) Corne la Langue Franqoife ne s'eft perfec* 
tîonée que peu à peu, on n'a pu corriger les ancien
nes Verfions des Livres facrés, que fucceffivement» 
M. BENOIT a remarqué que les Reformés firent 
divers changemens à la Paraphrafe des Pfaumes par 
CLBMBNTftlARpr, quand ils Impliquèrent à leur, 
ufage, parce qu'il y ayou des expreflions dur & 
peu graves, 
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rebuter & de dégoûter de la lecture de la Bi
ble , quiconque a quelque coiioiiTance de la 
pureté & de l'élégance du ftile d'aujourd'hui. 
Les Auteurs des Diflertations libres & fincé-
res, fur les moïens de faire fleurir la Religion 
en Angleterre, louent quelques Variions du 
Nouveau Teftamenc, en particulier, celle 
de Berlin, & celle de Genève, écrites d'un 
ftile pur , fimple & nerveu. Le Vous, emploie 
à propos ne choque point les Critiques,éclai-
rés & judicieux. Ils le regardent corne étant 
de la bienféanee, conforme à nos moeurs, 
& au génie de la Langue Françoife. Le Toi, 
trouve naturellement fa place dans les Priè
res, dans le grand fublime , dans une efpèce 
d'enthoufiafme où Pâme fort, pour ainfi di
res , de Règles, pour les mieux obferver ; & 
fe livre, dans un faint zèle, à toute l'impé-
tuofité de fes mouvemens. 

J'ai cité ici ce morceau, parce qu'il faic 
l'éloge de la Verfion du Nouveau Teftamenc 
faite à Genève > & qu'il paroit par-là, que nos 
Théologiens s'ocupent avec fuccès , à tout 
ce qui a raport aux progrès de la Religion 
Chrétienne, qui eit le grand but de leur Mi-
niftère. 

On eft furpris qu'une petite képublique * 
telle que Genève, ait pu maintenir ta Liberté 
& profpérer même, tandis que de puiflans 
Etats font tombes en décadence \ c'étoit là 

M m 
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dit-on, un de ces Problêmes qui étonoit le 
Père COTON , fameux Jéfuite. On affure 
qu'il demanda au Diable la folution de ce Pro
blème , & que c'étoit une des Queftions 
qu'on trouva par hazard écrites de fa propre 
main. Les Athées,qui nous parlent fans ceffe 
de la nature, fans remonter à fon Auteur, 
difent que la confervation de Genève eft la 
fuite des Loix Générales, par lesquelles la 
fïature gouverne le Monde; mais on leur de
mande, quelle eft l'origine de ces Loix gé-.' 
nérales : Elles ne fe font pas établies d'elles 
même ; il n'eft point d'efet fans caufe : Celui 
qui les a établies en eft l'Auteur, & cet Au
teur nous l'apellons DIEU. La nature en el
le même n'eft rien , ou elle n'eft que la pro
duction de l'Etre fuprènie. Toutes les Créa
tures , foit intelligentes, foit matérielles, 
font fon ouvrage. On ne fauroit dire que ce 
foient les couleurs, le deffein, le pinceau du 
Peintre qui aient formé un tableau; c'eft fon 
génie , qui a enfanté le plan & l'a mis en 
éxecution.' Le hazard, ou une caufe aveu
gle , telle que la nature, ne peut faire naitre 
l'ordre & l'harmonie, & les maintenir. 

Ce n'eft donc qu'un grand & fage Protec
teur qui a doné l'éxiftence à toutes chofes , & 
qui la perpétue, corne il le juge à propos; 
c'eft fa Providence qui a garanti Genève en 
particulier, de tous les dangers auxquels elle 
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a été expofée ; c'eft fa main puiflante, quia 
fauve du naufrage , cette petite & foible na-
celle, au milieu des vents qui l'agitoicnt, & 
fembloient vouloir l'engloutir. Tempêtes au 
dehors, orages au dedans, fa voix a tout cal
mé ; les flots impétueux fe font brifés, ainfi 
que les vagues de la Mer s'arrêtent fur le ri
vage. 
Nous jouiflbns d'une profonde paix, depuis 

Fan 1603. Nous avons vu les Arts, le Co-
merce, & les Sciences fleurir dans le fein de 
nôtre Patrie. L'abondance a été dans fes murs 
& la profpérité dans fes Palais. La Terre, 
ailleurs ingrate & ftérile, s'eft couverte en 
nôtre faveur de fruits & de grains , de toutes 
les fortes. Nos Greniers ont été remplis avec 
facilité , & ne nous laiffent pas craindre la 
cKfette: Le bruit des armes , qui répand la 
terreur & l'épouvante dans les triftes con
trées , ravagées par les horreurs de la Guerre, 
ne fe fait entendre ici que de loin. Les trem* 
blemens de terre, iî funeltes à plufieurs Vil
les , fe font à peine tait fentir dans nôtre 
heureufe Cité. L'air pur & lerein qu'on y ret 
pire atermit la fanté de fes habuans fortunes: 
Mais ce qui eltje bien le plus précieux, h 
Religion qu'on y prêche, eft également eioi* 
gnée de Pxncrédulité & de la fuperttiuont 
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Dodrine pure & aimable , fi conforme à la 
Railon , aux bcfoins de l'Home, au bien de 
la Société, c'eft ici que vous ètesprêchée& 
enfeignée, fans fofte, fans obfcurité,fans dé
clamation , avec cette noble fimplicité, con
forme à vôtre caraétère & à vôtre inftitution. 
Avec quelle atention, quel raviflement n'êtes 
vous pas écoutée par ces Fidèles , ces fages 
Chrétiens Réformés, que l'intolérance & un 
aveugle fànatifnie ont exilés de leur Pais, & 
qui trouvent ici cette mane, ce paincélefte , 
que la fuperftition leur avoit ôté ! 

C'eft peu d'ouvrir un azile à leur pié
té ; nos Temples ont été réparés & multi
pliés y le Culte Divin eft exercé, non avec 
une faufle magnificence, & un vain éclat, 
mais avec une lplendeur digne de lui. 

Que n'aurois-je pas à dire de la fàgefle du 
Gouvernement ! Qui mieux que nous pour-
roit dire avec PLINE, écrivant à l'Empereur 
TKAJAN : „ Les Romains font heureux d'â  
„ voir un Prince bon & équitable,qui les ga-
a rantit de la domination d'un Maitre. 
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F R A G M E N S HISTORIQJJES. 

XV. 

F R A G M E N T . 

J E reviens enfin aux Israélites fur les Le Pctu 
bords de la Mer Rouge. Peu éloignés de la pie Hé-
Terre promife, guidés par MOÏSE , & vi- breû 
fiblement protégés par le Très-Haut, ils ^fls ® 
fe croioient au comble de leurs defirs , & 
ne prévoioient plus d*obftacles. Mais a 
peine ont-ils traverfé pendant trois jours 
le Défert de Sbur, fans y trouver d'eau, 
fi ce n'eft celle de Mm4a, qui étoit fort Ses mur* 
srmère, qu'ils fe plaignent hautement ; ils mures, 
éclatent en murmures contre Dieu & con
tre MOÏSE, Du bois d'un certain arbre in
diqué par l'Etre fuprême , eflr jette dans 
ces eaux, les adoucit, & ce Peuple indo
cile y étanche fa foif. On campe enfuite à 
Mm, où douze Fontaines & feptante Pal
miers les engagent à refter environ trois 
femaines. 

Cependant la colone miracuteufe qu'ils 
ctoient obligés de fuivre, les conduit vers 
le défert de Sin, ou ils comencent à man
quer de Provifions. Nouvelles plaintes y, 
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nouveaux murmures. On regrète l'?>bon«' 
dance de PEgipte. Dieu toujours plus 
tendre, qu'ils ne font ingrats, manifeftefa 
gloire à leurs yeux , du côté du défert. Il 
daigna du fein delà nuée, leur confirmer 
ce qu'AARON leur a déjà anoncé de fa part* 
qu'il va leur faire pleuvoir du pain du 
Ciel. 

Caille & Onétoitqlors vers la moitié d'Avril* 
Manne. Jfo^ voïageurs atcftent, que c'eft là le 

tems où les Cailles palfentla Mer Rouge 
en prodigieufe quantité. Dieu dirigea le 
vol de ces oifeaux du côté de fon Peuple. 
Us en virent bientôt venir . des nuées. 
Tout leur Camp en fut couvert. Qyelques 
heures après la Manne tomba vers le dé* 
fert. Le lendemain dès la pointe du jour 
MOÏSE les y conduit, leur montre une 
efpèce de rofée blanche qui couvroit la 
terre, & félon Tordre exprès de Dieu, il 
leur défend d'en recueillir plus d'un Ha-
mer par tète. On ramaffç ce pain avec 
beaucoup d'avidité ; prefque perfone ne 
fe fixe à la quantité prefcrite. De retour 
dans leurs Tentes, ils en font des gâteaux. 
Malgré la défenfe formelle de l'Etre fu-
prême, quelques Juifs, fuit par curiofité , 
foit par précaution, gardèrent une partie 
de leur Manne, & la trouvèrent puante 
& remplie de vers. Le fîxiéme jour, on en 

1 
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recueillit une double portion ; parce qu'il 
n'en tomba pas le lendemain, jour de Sa-
bath, ou de repos. Pour perpétuer à ja-
mais le fouvenir de ce.pain, MOÏSE en 
conferva un Homer. 

On quite cependant le défert de Sin, & 
Ton s'avance vers le Mont Horeb. A Re~ 
phidim , l'eau manque, & tous les bien
faits de Dieu font oublies. Ce Peuple fou
gueux demande d'une voix menaçante, 
où il pourra trouver de l'eau. MOÏSE fait 
de vains éforts pour calmer leur fureur. 
Devenus forcenés ils alloient le lapider, 
lorfque Dieu lui comande de fraper un ro
cher de fa verge. 11 obéit j & les eaux cou
lent de toutes parts en abondance. 

Partis de Rephidim , les Hébreux s'a-
vançoient vers le Mont Horeb, lorfque 
les Amalécites fondent brufquement fur Défaite 
eux, & les chargent. JOSUE' que fa va- cTAma-
leur, fa conduite &fon zèle rendront di- lec. 
gne de remplacer MOÏSE , fait tète à l'Ene-
mi avec un Corps fufifant de Troupes , 
tandis que le Législateur avec AARON fon 
ïrére &HuR,placé fur le fomet d'un coteau 
Voifin, d'où il découvre le champ de ba
taille , lève vers le Ciel des mains fupliah-
tes. Tant qu'il les tient ainfi élevées , JO
SUE' a l'avantage; mais dès qu'apefanties 
elles retombent vers la terre, AMALEC ré-
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pare fes pertes» Enfin AARON & HUR le 
font aifeoir fur une pierre, & foutiennent 
chacun une de fes mains jufqû au coucher 
du Soleil. Les Amajécites défaits pren
nent alors une fuite honteufe, & MoiSE 
reçoit l'ordre de leur déclarer une guerre 
éternelle, & de les exterminer entière
ment. Punition rigoureufe, mais jufte, 
puifqu'alli's de Fort près aux Ifraelites, i!s 
n'avoient pu fans inhumanité ataqucr uit 
Peuple fatigué par une longue marche , que 
la chaleur & la foif avoient prefque réduit 
aux ahois , & qui d'ailleurs n'avoit çomis 
aucune hoftilité à leur égard. 

Cette vicfloire ouvroitun nouveau che-
min aux vainqueurs verâ le Mont Sinaï. 
JMOÏSÈ, qui par le confeil de JETHRO foti 
Beau-Père, venoit d'établir des Juges infé
rieurs , & ne s'étoit réfervé qtje la co-
noifTance des Caufes les plus importantes, 
done le (îgnal du départ , vers le comence-
mertt du troifiéme moî$ depuis la fortic 
d'Egipte. 

On arrive à la Montagne de Sînaï où les 
ica* plus glorieufes merveilles alloîent s'opérer. 
de la Tandis que le Peuple drefTe fes Tentes au 

loin, fon Cheffe rend au haut de la Mou-
tagne. Ceft là que le Seigneur lui ordone 
de rapeller aux Juifs tous les prodiges 
qu'il a feitsjpour eux, & de leur déclarer 

^ 
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île fa part, qu'il les aimera tendrement, 
s'ils obéiffent â Tes Comandemens. Dès 
que MOÏSE s'eft aquité de cette comiffion, 
il retourne fur la Montagne, d'où il re
vient bientôt Vers le Peuple pour lui or
donner de laver fes habits , & de s'abftenir 
de tout Comerce charnel. On place des 
barrières au tour de la Montagne, avec 
défenfe de .toucher à aucune de leurs ex
trémités (bus peine de mort. Trois jours 
entiers font emploies à ces entretiens de 
Dieu avec MOÏSE , de MoiSE avec le Peu
ple , & à tous les préparatifs de la Publi
cation de la LoL 

Enfin ce jour à jamais mémorable arri
ve; le Chef à la tète du Peuple marche 
vers le Coteau, rendu redoutable, par les 
feux, les tonerres, par le fou éclatant de la 
trompeté, & une épaiflè nuée. Au milieu 
d'un fpedacle II terrible, le fon de la trom
peté fe fait entendre avec plus de force : 
Dieu apelle MOÏSE qu'il envoie pour voir 
G le Peuple fe tient dans un éloignemenc 
refpedueux. Il revient avec AARON ; le 
bruit ceflè, & l'on entend l'Eternel pro
noncer du milieu du feu & de la fumée , 
dix Loix principales, bafe de toutes les 
autres, que MoiSE grava enfuite fur deux 
Tables de pierre. Le Peuple éftaié fe re
tire â une plus grande diftance, & dès que 
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la Voix Divine a cefle, il s'aproçhe eti 
tremblant de MOÏSE, & le conjure que ce 
{bit lui déformais qui leur parle, & non 
pas Dieu, „ Nous nous foumettons, ajou-
„ tent-ils , nous fomes convaincus de la 
,3 Divinité de vôtre Million a . Ce n'eft 
j , point une crainte fervile, reprend le fa7 

„ge Législateur, mais une confiance fi
l i a l e , une jufte fourmilion 5 que le Sei-
^ gneur veut vous infpirer par cet augufte 
„ apareii. N'oubliés jamais ce jour glo-
^ rieux, où le Maitre des humains vient de 
„ vous préférer à toutes les Nations ". Il 
retourne enfuite fur la Montagne, où Dieu 
ajoute au Decalogue un petit nombre de 
Loix Cérémonielles. Je traiterai dans la 
fuite tous ces objets avec les détails conye^ 
nables. 

Immédiatement après MOÏSE élève lut 
Autel, ofre des Holocauftes, lit au Peuple 
tous les articles de l'Alliance, exige d'eux 
la promefle folennelle dç les obferver, foit 
l'Afperfion du fang des vi&imes, fur l'Au
tel , fur le Livre & fur les aififtans. Douze 
pierres font dreilées par fon ordre, une 
pour chaque Tribu, corne un monument 
de cette augufte Alliance. 

Après cette cérémonie, il prend avec 
lui AARON* NADAB, ABIHU & feptante 
Anciens, qu'il mène fur la Montagne, oi» 
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Dieu leur done une marque fenfibte de fe 
préfence, enofrant à leurs regards le pie 
d'un Trône parfemé d'étoiles, & qui pa* 
roiiïbit fait de pierres de Saphir. Il monte 
enfuite avec JOSUE' fur un endroit plus 
élevé de la Montagne, après avoir comis 
aux Anciens le Gouvernement du Peuple 
pendant fon abfence. Quelques jours 
après il entre dans la nuée, où il refte 
quarante jours. Ce fut là qu'il reçût les 
deux Tables de pierre, fur lefquelles les 
Comandemens étoient écrits. Là fut tracé 
tout le plan de la Religion Judaïque. 

Cependant le Peuple qui avoit vu fort 
Chef entrer cjans la nuée , défefpcroit de 
Je revoir. Il s'aflemble d'une manière tu-
multueufe autour de la Tente d'AARON. 
^ Doués nops, lui difenuils, dçs Dieux 
^ pour marcher devant nous , " & ce Prê
tre, par uji trait inouï de lâcheté > trc>p fai
ble même pourbalancer un feul inllant» 
leur demande fur le champ d'aporter des 
joïaux, pour leur former un veau d'or. 
L'idole fut faite dès le lendemain. On la 
plaça fur un pié d'eftal à la vue du Camp 
devant un Autel : Voilà, dit AARON aux 
aveugles Hébreux, voilà les Dieux qui 
vous ont retiré <$£gypîe ! On célébra une 
fête folennellq , par des hqiocaultes & des 
facrifices de prospérité, & on la termir» 
par des danfes & des feftins profanes. 
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î$ Dieu justement irrité informe MoiSE 
:5% de ce qui tè paflbit au Camp i il le fait en 

termes foudroians, & le généreux Légis
lateur follicite encore inftamment le par
don de ces ingrats. Toujours acompagne 

' de JOSUE', il prend les. deux Tables & 
defeend de la Montagne. A la vue du veau 
d'or & de la joie criminelle de fes indignes 
adorateurs, fon cœur eft rempli d'indigna
tion ; il brife les deux Tables & reproche 
à fon coupable Frère un péché fi horrible. 
En vain le Pontife lui allégue-t-il pour fe 
juftifier, lesinftances féditieufes du Peu
ple. MOISE fait ôter l'Idole. Elle eft brûlée 
& réduite en poudre. On mêle cette pou
dre avec de Peau. Les Enfens dTsrael en 
boivent. Qui eft du parti de P Eternel, s'é- -
crie le Frère d'AARON? A fon ordre les 
Fils de LEVI s'aflemblent ; ils courent Pé-

- pée à la main vers ceux qui oélébroienc 
cette fête idola.re. Tout eft immolé fens 
diftin&ion de qualité, d'âge, de parenté , 
defèxe, d'amitié. Plus de trois mille cou
pables font paifés au fil'de Pépée devant tut 
Dieu prefqu'aulïitôt anéanti que formé. 
Ce zèle procura aux Enfans de LEVI la 
Prètrife, qui, quoique moindre que celle 
d'AARON, leur doua droit aux dixmes de 
toutes les efpèces , au Miniftère inférieur 
des Tabernacles, & dans-la fuite à une 
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place dans les cours de juftice de chaque 
Ville, & à d'autres glorieux Privilèges. 

MOÏSE retourna fur la Montagne pour Secondes 
imploser les divines mifcricordes. Ce. ne Tables. 
fut pas fans fuccès. Dieu adopta de nou
veau fon Peuple. Après quarante jours & 
autant de nuits, paifés fur la Montagne 
fans boire ni manger, le Législateur eu 
defcend avec deux nouvelles Tables. Le 
Peuple,pour lui faire oublier ce que fa con* 
duite pafTée avoit eu d'odieux , s'emprefTe , 
d'aporter tout ce qu'il avoit de plus pré
cieux, pour faire le Tabernacle, l'Arche, 
les Utenfiles , les Habits Sacerdotaux. 
M01SE vit en un jour à fes pies plus qu'il 
ne lui faloit, de pierres précieufes, d'or, 
d'argent, d'airain , de pourpre, d'écarlate, 
de fin lin, de bois de fittin, d'huiles 
aromatiques. En moins de fix mois le Ta
bernacle fur drefle au pié du Mont Sinaï ; 
AARON & fes Fils inftallés dans le Sacer
doce ofrirent des facrifices. Ainfi comenqa 
le Culte pompeux dans l'inttitution du
quel Dieu eût égard à la groffiéreté d'un 
Peuple incapable d'un Culte plus fpirituel. 

On fe remet en marche, & en s'éloi- Septante 
gnant de Sinai , on perd le fouvenir des Ancien*, 
prodiges qui venoient d'y arriver. Une 
longue route excite de grands murmures 
à Taberah, Sans i'interceifion 4<* MOÏSE , 
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le feu ailoit exterminer les rebelles. Ici 
Dieu permet au Chef de fon Peuple de 
choifir foixante & dix des principaux An
ciens , conus par leur intégrité & leur fa-
gefle, & de partager avec eux un Gouver
nement fi onéreux. Ce qui fut exécuté. 

Après le départ de Taberah , les fédi-
tieux entourent de toutes parts la Tente 
deMoisE. Au lieu de Mane on veut de 
la viande. Demande injufte,qui met le 
comble aux amertumes fans nombre de ce 
Serviteur de Dieu. Il auroit préféré la plus 
cruelle mort au pénible foin de conduire 
ce Peuple indocile & pervers. Pour cal
mer fa douleur, le Très-Haut lui ordone 
de convoquer les feptante Anciens à la 
porte du Tabernacle > & tandis que fa gloi- • 
re frape les yeux de tout le Camp, il anon-
ce qu'il leur enverra pour un mois tant de 
viande, qu'ils en feront bientôt dégoûtés. 

Ce fut là que ces Anciens reçurent le 
don de prophétie, qui leur reita toute leur 
vie. On étoit alors dans Y Arabie Pétréc* à 
quelque diftance de la Mer Rouge. Un 
vent amena une immenfc quantité de 
Cailles. La moindre portion que chacun 
en ramaffa, étoit de dix Homers, nombre 
prodigieux, mais qui neparoitincroiuble» 
qu'à ceux qui méconoiifent la puiilance de 
celui qui les envoïoit. Le Peuple fe ralia-
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fknt avec avidité de ces "mets exquis, lorf-
<que la mort en enleva plufieurs, la vian
de encore à la bouche. Voilà où aboutie 
leur convoitife. 

Dans le défert de Paran , MoïsE re- Douze 
toit l'ordre de choifir douze homes, un de Efpions. 
chaque Tribu, & de les envoïer en Ca*. 
îiaan. Il les chargea d'épier tout le 
Païs, d'examiner la force des Vil
les , celle des habitans, la nature & la 
fertilité du terroir. A leur retour, en pafTant 
par la vallée d'Efcol, ces Efpions y coupè
rent une grape de raifin, d'une grandeur 
énorme, que deux Homes aportérent fur 
leurs épaules, fufpendue à une perche. 
De retour au Gamp ils vantèrent les richef-
fes du Païs , & produifirent les fruits dé
licieux , qu'ils y avoient cueillis. Déjà le 
Peuple fe livroit au doux efpoir d'en faire 
la conquête, lorfque dix de ces Efpions 
répréfentérenc Pimpoilibilité de cette ex
pédition , exagérant la force des Villes , 
la taille gigantefque & la bravoure des ha
bitans. CALEB & JOSUE* relièrent feuls 
fermes dans leur raport, mais ne purent 
calmer la terreur panique d'un Peuple, 
qui en fe comparant avec ces prétendus 
géants, ne fe regardoit que corne des faute-
relJes & des reptiles. Chaque trait de 
FHiftoire des Juifs en rend le tableau plus 
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odieux. Ils prènent la refolution.de s'en 
retourner en Egipte. On parle déjà du 
choix d'un Condudeur ; ils foupirent 
après le Pais de leur efclavage. MOÏSE 
AARON , CALEB , JOSUE' , en voulant les 
rapeller à eux mêmes , alloient devenir les 
viâimes de leur fureur, fi la gloire de l'E
ternel n'avoit paru dans la nuée au deffus 
du Tabernacle , fi Dieu lui même n'avoit 
rempli ces rebelles de fraieur. MOÏSE ne 

Î
)ût tout à fait défarmer la vengeance ce-
elle. Dieu jura qu'aucun de ceux qui 

étoient au deffus de vingt ans, excepté 
JOSUE' & CALEB n'entreroient dans le 
Païs de promiflion ; mais qu'ils feroient 
vagabonds de lieu en lieu, pendant qua
rante ans , & que leurs cadavres poud
roient dans le défert. Une mort foudaine 
fut le prix des dix témoins, Auteurs de la 
fédition. Le Peuple confterné agrava bien
tôt fa faute, par une nouvelle défobéilfan-
ce. Us fe reprochent leur crainte, & mal
gré les défenfes de leur guide , ils veulent 
en éfocer le fouvenir par quelque exploit 
généreux. Ils courent à Pénemi, mais les 
Amalécites & les Cananéens qui les aten-
doient de pié ferme, en firent un grand 
carnage & les poursuivirent jufqu'à Har** 
Oiah. 

Ctpcudaut l'armée erroit toujours dans 

http://refolution.de
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le defert de Sehir. Les campemens étoient 
beaucoup plus longs qu'à l'ordinaire, 
L'Hiltoire Sainte nous a tranfmis très peu 
des événemens qui arrivèrent pendant ce 
long intervalle : Elle ne nous parle que 
d'un petit nombre de rébellions & de châ-
timens, fans en défigner ni les tems,ni les 
lieux. 

Voici un de leurs plus grands for&its. Cou' * 
CORE' ariére petit Fils de LEVI , l'un des fes Coin* 
Chefs de la Tribu de ce nom, jaloux de plices. 
voir la maifon d'AARON décorée du Sou» 
verain Pontificat, ne ceffoit d'ourdir des 
trames criminelles. Il vintàboutd'atacher 
à fon parti un grand nombre des prince 
paux du Peuple, entr'autres DATHAN , 
ABIRON & O N , Chefs de la Maifon de 
RUBEN. Il leva enfin le mafque. Réfolu de 
porter le premier coup à l'autorité de 
MOÏSE & d'AARON, il fe met à la tète des 
fiens, & ofe reprocher en face à ces deux 
illuftres Chefs, une ambition tiranique. 
MOÏSE étoné de fon infolence, fe prof* 
terne fur fa face, & ne fe relève que pour 
cenfurer les fadieux. Il les fait confentir k 
paroitre tous le lendemain à la porte du 
Tabernacle , un Encenfoir à la main , où 
Dieu déclareroit ouvertement celui qu'il 
deftinoit à une fi éminente dignité. S'a-
drcflant enfuite à CORE' & à fes Lévites, 

N n 



W JOURNAL HELVETIQUE 
il leur reproche leur iijgr&itude , & leur 
profane témérité. Il fait même dire en fe-
xa:̂ : à DATHA» & ABIRQN dç le venjr 
trouver ; mais ils ajoutent au refus d'obéir, 
mie xeponfe pleine d'outrages. Le Légis
lateur en couroux fiuplie Dieu de n'avoir 
plus d'égard aux prières > ni mx çfr^ndçç 
de ces miférables. 

Fuafe. Des le matin du jour fuivajit, les deux 
Chefs d'Israël marchent vers le Tabernacle, 
t)ù le rend auiïï ÇQRE' à la tète des fac
tieux. Une foule immenfe de Peuple y 
acourt, pour voir le dénouement, & 
peut être pour foutenir les rebelles en ça§ 
cfe befoin. Dieu, dont la gloire brilla dans 
la nuée, ordone aux-deux Frères de fe fé-
parer des coupables 5 de peur d'avoir part 
au .châtiment qui alloitles enveloper. hç 
Peuple, fur les pas de fes deux Chefs, va 
ju(qu'au lieu où fe tenoient avec leurs Fa
mines DATHAN & ABIRON » à l'entrée dç 
Jeurs Tentes. MoiSE prend la parple , fait 
retirer le Peuple à une certaine diftançe 
des conjurés, & anonce que la Terre va 
engloutir ces factieux. Elle s'ouvre à 
Pinftant fous les pas des derniers, & abfor-
be leurs Familles & leurs Biens, tandis 
qu'un feu lurnaturel coniumoit devant le 
Tabernacle, COKE' & fes complices. 

Le Peuple ne fut pas plutôt revenu dp ft 
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première fraïeur, qu'il acufa MOÏSE Se 
AARON , d'avoir fait mourir le Peuple de 
l'Eternel ; nom facré, qu'ils ofoient enco
re doner à une troupe rebelle. Les deux 
Chefs courent au Tabernacle, où par l'or
dre de MOÏSE <qui prévoïok le fléau qui al-
loit fondre fur leurs tètes, AARON prend 
fon enoenfoir, & fait propitiation pour le 
Peuple. Malgré fa promtitude, quatorze 
mille fept cents Hébreux étoient déjà 
morts , & ce ne fut qu'en k tenant entre 
leurs cadavres & les vivans, -que le Pontife 
arrêta les progrès du mal. 

Quel Peuple que les Juifs ! quels force
nés ! s'ils ne regardoient MOÏSE , que co
rne un impofteur, verfé dans la Magie des 
Egiptiens, tant de terribles éfets de fon 
art, ne dévoient-ils donc pas les arrêter? 
Et s'ils étoient perfuadés de fa Million Di
vine , qu'elle étrange fureur les faifoit fi 
fouvent courir à leur ruine ? 

Cependant pour qu'AARON exerçât en
fin fon Miniftère, fans opofition, Dieu lui 
ordone, ainfi qu'aux Chefs de chaque 
Tribu,de dépofer jufqu'au lendemain dans 
le Tabernacle, des verges d'Amandier, 
avec leurs noms écrits deifus. Celle d'AA-
EO"N fut trouvée feule, revètUe débou
tons de fleurs,& d'amande^à MOÏSE reçût 
ordre de la placer dans l'Arche , comenin 

N n 3 



?30 JOURNAL HELVETIQUE 
monument de l'incrédulité des Israélites Î 
& dès-lors il fiit défendu fous peine de 
mort à tout le Peuple, hormis aux Fils du 
Pontife, d'entrer dans le Tabernacle. 
Nous voici parvenus à la trente neuvième 

Année depuis la fortie d'Egipte. Pendant 
ce tems, malgré les miracles divins, mal
gré tant de bienfaits multipliés , tant de 
terribles châtiment, malgré les perpétuel
les exhortations de MOÏSE , la vie des Hé
breux ne fut qu'un cercle continuel, de 
murmures, d'idolâtries , de chutes & de 
rechutes. 

Pour pénétrer enfin dans cette Terre fi 
defirie, ils fe tranfportent au chemin des 
Efpions ; mais ils y font taillés en pièces 
par ARAD,un des Rois des Cananéens, qui 
fait fur eux un butin confiderable. Irrités 
de ce malheur, ils font vœu de mettre à 
l'interdit toutes les Villes d'ARAD. Ils le 
défont dans une féconde A&ion, détrui-
fent quelques unes de fes Villes, donent au 
champ de bataille, le nom d'Anatheme 
c. à. d. entière deftrudlion. 

Sur le refus du Roi d'Edom , fait en 
ternies honêtes, les Israélites, prènent le 
chemin de la Montagne de Hor, ou MA.-

MOÏSB RIE Sœur de MOÏSE mourut âgée de cent 
défobéit. trente ans. A Kadis, ils manquérenc d'eau, 

& murmurèrent. Dieu ordonaà MOÏSE de 
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parler feulement au rocher pour en faire 
fortir. Soit par un mouvement d'impa
tience , (bit par défiance, il frapa deux 
fois le rocher de fa verge, en ufant même 
de termes peu convenables. Aufîï fut il 
condanné à ne point entrer dans le Pais 
de promillion, de-mème qu'AARON, apa-
remment complice de fa faute. Ce Pon
tife , peu de tems après , fut conduit pas 
MOÏSE , avec fr>n Fils ELEAZAR au fomet, 
de la Montagne de Hor, à la vue de tout le 
Peuple. Là MOÏSE lui ôta les habits facet- More 
dotaux , & en revêtit ELEAZAR. AAKON ^AARON^ 
mourut fur le champ âgé de cent vingt fc-LBA; 
trois anss, & tut enterre dans cet endroit. ^ 
Les Enfàns d'Israël le pleurèrent pendant 
trente jours* 

Dès que le tems du deuil fut expiré, on. 
vint camper à Zalmonach. Là fatigués de 
la marehe, & craignant de manquer de vi
vres ? ils murmurent contre MoiSE , avec 
tant d&udace, que Dieu pour, les punir,, 
envoie au milieu d'eux des ferpens bru-
lans, qui en détruifent un grand nombre. 
Le refte conjure MOÏSE de trouver quel- Serpent 
que remède à un mal fi cruel; & Dieu d'Airain* 
lui (ait fcire d'airain un ferpent de la 
même figure y que ceux qui les mettoient 
à mort. Il le cteeffaians un endroit élevé, 

N n a 
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afin que tous ceux qui sfcvoïeift été mordus, 
puffent être guéris en le regardait. 

StHOM. . SEHON Roi des Amorréeiis , qui réfi-
doit dans l'ancienne contrée des Moabites, 
reçoit avec fierté les Àhïbafladeurs de 
MOÏSE , & bien loin de permettre aux Is
raélites de pafler par Ton Païs, il marche 
côntr'eux. Mais Israël lé fit pafler au fil de 
Pépée, & s'empara de fes Villes depuis le 
torrent d'Arnon iufqu'a Jabbok* 

OQ- l Peu de tems après OG,Roi de Barfan '̂o-
pofe auiïi au paflage des Juifs. Cécôit un 
énemi formidable , le dernier de lai race 
des géans. On a longteins confervé à 
Rahab, Capitale des Ammonites, un énor
me lit de fer de neuf coudées de long, qui, 
fi l'on en croit les Rabins > ne lui avoit 
fervi que de berceau. Son Roïaume ne con-
tenoit pas motus de foixante Villes cein-' 
tes de murailles. Il étoit abondant & peu
plé. OG époufa donc la caufe de SEHON , 
fut tué dans la bataille, & tout fon Païs 
devint la proïe du vainqueur. 

BALAC. BALAC ocupoit le Trône de Moab , 
lorfque les Israélites victorieux campèrent 
dans fes plaines. Epouvanté à lcurapro-
che, & ne fâchant pas d'ailleurs que Dieu 
leur avoit défendu de tenter la conquête 
du refte de fon^Païs, il alfemble les princu 
paux de fes Sujets', & fe ligue avec les Ma-
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dianites & les Ammonites fes voifiûf. Oh 
réfolut dans une conférence d'envoier 
chercher BALAAM, fameux Prophète,afin 
qu'il exterminât par fes rrtalédi&iorts un 
Peuple, dont l'aproche fèmoit l'éfroi de 
toutes parts. BALAAM dfcmeuToit àPethof, 
Ville de Méfopotamie fur l'Eufrate. H 
pria lesAmbaflàdeurs de lui doner une nuit 
de tems, afin de confulter Dieu,s'il dévoie 
aller avec eux, & maudire les Ifraclites ou 
non. Il leur déclara le lendemain, qu'il nD 
pouvoit maudire un Peuple que Dieu avoic 
réfolu de bénir. On lui envoie unefecoit-
de Ambaflade de perfonages plus diltin^ 
gués, qui lui font les plus magnifiques 
ptomeflès. „ Nulle récompenfe au mo&-
„ de, répond-il d'abord, ne me portera 
„ à prononcer des oracles défavoués der 
» Dieu. ,3 Cependant féduit enfuite par 
les ofres de BALAC , il follicita & obtint la 
permillion de partir , mais à condition qu'il 
ne diroit rien , que ce qui lui feroit dtdé 
par l'Etre fuprême. Il part donc avec les 
Ambaffadeurs, & fe tient dans le chemin 
aftes loin d'eux avec fes deux Serviteurs. 
Un Ange placé fur fa route fit briller aux 
yeux de l'Anefle du Prophète une Epce 
nue, qu'iltenoit à la main. Ce fut dans 
cette ocafion, qu'après avoir été frapé trois 
fois, ceo animal demanda diftindtement^ 

N n 4, 
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fon Maitre, pourquoi il la frapoit ainfi. 
Sans faire atention au prodige, BALAAÏYI 
s'abandonoit à fon couroux, lors qu'en-
fin il aperçût l'Ange, & fe profterna fur fa 
face. Saifi de crainte, il ofre de retourner 
fur fes pas. L'Ange lui permet de pourfui-
vre fon chemin, mais à condition , qu'il 
ne dira que ce que Dieu voudra lui dider. 
Voilà fans doute un événement bien ex
traordinaire* Les Juifs, malgré leur pat 
fion pour le merveilleux, n'ont pu en 
avouer la réalité. PHILON l'omet dans fon 
Hiftoire. D'autres prétendent que ce ne 
fut là qu'une vifion prophétique. Ils ou
blient tous combien eftpuifFante la main 
de celui feul, qui peut opérer des miracles* 

Dès que BALAAM fut parvenu au£ 
Frontières de Moab, le Roi vint à fa ren
contre, l'emmena à Huthsoth , où il le 
régala avec les Ambaffadeurs. Le lende*-
main il le fit monter aux hauts Lieux de 
Baal, fur le Mont Ararim, d'où il pou voit 
voir tout le Camp des Hébreux. Cctoit 
alors une notion adoptée, qu'il y avoit un 
moïen de faire des imprécations, qui pn> 
duifoient leur éfec, non feulement fur des 
particuliers, mais même fur des Armées 
& des Nations entières. 

On dreffe donc fept Autels par l'ordre 
de BALAC à l'honeur du vrai Dieu. On 



M A I 1762. f j f 
ofre des vi&imes fur chacun d'eux. La 
même cérémonie fe réitère deux foi§ 
en d'autres endroits de la Montagne* 
Après les deux premiers lacrifices, le rro* 
phète alla pour rencontrer des enchante* 
mens, c à. d. qu'il cherchoit tous les 
moïens d'obtenir la permilïîon de mau*. 
dire les Juifs, mais fans (uccès. A la troi-
fiéme fois, quoique contre fon inclina
tion , il les bénit & chargea de malédio 
tions tous ceux qui les maudiifoient. BA* 
LAC indigné lui ordone de partir fur le 
champ ; mais BALAAM , avant que de s'en 
aller, prononce une magnifique Prophé
tie fur les triomphes futurs d'Israël, & 
fur la deftinée de diférentes Nations. 

Cependant il indique au Roî Sc à fes Al- Fête de 
liés un moien de leur nuire, qui etoit de BAAL* 
les faire tomber dans l'idolâtrie & la rébel- ^toi. 
lion. n Qpe BALAC , dit-il, ordone à fes 
„ Sujets de célébrer une Fête à Phoneur de 
» BAAL-PEOR , & qu'il y fàfle venir les 
„ Ifraëlites, " Ce ftratagème ne réuifit quç > 
trop bien. On aflembla les plus' belles Fil* 
les de Moab & d'Ammon, & Ton çomenç* 
une Fête profane, où l'on s'abandonoit aux; 
excès de la plus honteufe volupté. Les Hé-, 
breux y acoururent. Enchantés des traita 
raviflans de ces fédudlrices, ils ne tardé-
rem pas lopgtems à fe fouiller avec elles t 
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& pnflerent aifement de l'impureté à l'idéu 
latrie. Quelques uns même eurent l'au
dace d'en amener au Camp avec eux. Hor
rible complication de crimes, qui leur atï* 
ra une plaie, qui détruifit 24,000 homes, 
fans compter ceux que MoïsÉ fit mettre 
à mort. On pendit tous ceux qui fé trôu .̂ 
voient coupables d'idolâtrie fans aucune 
confideration. ZIMRI , l'un des Chefs de 
la Tribu de SIMEON, avoit ofé conduire 
dans fa Tente CORBI jeune Princeffe Ma*. 
dianite,àla vïie deMoisE, & de tout le 
Peuple alors ocupé à pleurer fon crime à là 
porte du Tabernacle. PHINE'ES,Fils dti 
Grand Prêtre ELEAZAR, animé d'un Paint 
fcele,entre dans la tente & punit le crime ett 
tranfperqant les deux coupables, dans l'inC-
tant même qu'ils le comettoient. 

Défaite Le fuccès de cette rufe avoit rempli leô 
des Ma- Madianites de joie 5 mais ils aprirent bien-
diankes. t ô t j ^ r e pofitif q l i e MoisE avoit reçu de 

les exterminer. Ils partent donc leurs For* 
ces en revue, & rempliflent leurs Château* 
de tout ce qui étoit né;eiTaire pour une vi-
goureufe défenfe : PHINE'ES , à la tète de 
douze mille combatans, rendit ces précau
tions inutiles* Ils furent défaits 5 tous le* 
mâles, parmi lefquels fe trouve BALAAM, 
pafles au fil de l'épée' ; leurs Villes & leuri 
Châteaux réduits en cendres s leur Païa 
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dévafté. Le vainqueur en emmena fix 
cent feptante cinq mille brebis, feptante 
mille boeufs, foixante un milliers d'anes \ 
trente deux mille de leurs vierges furent 
menées en captivité. Ainfi la perte deà 
Madianites fut l'ouvrage de leur folie & de 
leur méchanceté; ainfi fut entièrement 
retranchée une branche de Madian , & 
ce ne fera que pour punir fon Peuple toû-

. jours indomptable, que Dieu leur lailièra 
réparer leur perte* 

Un immenfe butin aiant été aporté k 
MOÏSE & à ELEAZAR , ils en firent diftri-
bùer un cinquième aux Prêtres, & un au-
tre cinquième aux Lévites. La viïe de tant 
de Femmes captives , & le fouvenir du -
terrible châtiment infligé au Peuple , dé* 
terminèrent le Législateur à ne leur point 
faire grâce. On n'épargna que les vierges. 

Ce fut après cet événement que fe fit le 
dénombrement de tous les Enians d'Is-» Dénom-
raél en état de porter les armes c. à. d. de* brement. 

f puis vingt ans jufqu'à foixant y il s'en trou
va fix cents & un mille fept cents trente * 
fans compter les Lévites , qu'on dénom
bra auifi depuis l'âge d'un mbis & dont on 
trouva vingt trois milles. Le Peuple étoit 
alors dans la plaine de Moab, près du 
Jourdain, vis à-vis de Jéricô. Là fut 
aufli doné l'ordre de diftribuer la Terre de 
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promiflîon par le fort entre les Tribus, en 
parties proportionnes au nombre d'Homes 
qui les compolbient. 

Mort de par l'ordre de Dieu, MOÏSE fe rend au 
MOÏSE, fomet de Nebo , & promène fes regards 

fur le Pais promis. 11 y aprend que fa fin 
eft proche, & dès-lors il emploie à mettre 
tout en ordre le peu de jours qui lui ref-
toient. 11 comence par établir JOSUE' fou 
fuccefleur,d'une manière autentique & fo-
lennelle. H lui impofe les mains > le pré-

. fente à ELEAZAR, lui done les directions 
néceffaires, & le fait enfin proclamer Chef 
& Général de tout Israël. Il l'exhorte plu. 
fîeurs fois à s'armer de force & de courage, 
afin d'introduire le Peuple confié à fes 
foins, dans ce Pais , qu'il recherchoit de
puis tant d'années. MOÏSE déclara en 
abrège au Peuple lui même les volontés de 
Dieu. En diverfes ocafions il leur adreffa 
des Difcours tendres & patétiques, & pour 
faire plus d'impreifion fut* leurs efprits il 
compofa un Cantique, où toutes ces gran
des vérités font exprimées avec une éner
gie & une fublimité inimitables. Le ftile , 
la beauté des expreflions , la magnificence 
des penfécs, tout y anonce 5 que Pâme de 
ce grand Législateur aqueroit d'autant 
plus de force , qu'elle fe voioit plus pro
che de fon départ. 
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Après avoir prononcé dans la plaine de 

Moab une bénédidion prophétique en fa
veur des douze Tribus rangées autour de 
lui, MOÏSE monta pour la dernière fois 
fur la Montagne de Nebo. Il y contem
pla la Terre de Canaan, & y mourut âgé 
de cent vingt ans. Dieu rranfporta fou 
corps dans une vallée de Moab, & l'y en
terra dans un liçû fi caché, qu'il n'a point 
été découvert depuis. I<e Peuple le pleura 
un mois entier fuivant l'ufage. On ne peut 
faire l'éloge de cet admirable Législateur 
en moins de mots & avec plus de force que 
l'Auteur des trois derniers verfets du der-
nierChapitreduDeuteronome. „ 11 ne s'eft 
'„ jamais levé de Prophète enlsraël, corne 
M MOÏSE , qui ait c >nu l'Eternel face à fa-
33 te ; dans tous les figues & dans tous les 
„ miracles que l'Eternel l'en voïa foire, au 
„ Pais d'Ëgipte, devant PHARAON & tous 
„fes Serviteurs,& tout fon Pais, &daiis 
,3 ce qu'il fit avec une main forte & dans 
„toutes ces œuvres grandes & terribles, 
„ que MOÏSE fit à la vile de tout Ifraël. ,, 
Outre le Pentateuque , on lui a atribtté» 
niais avec beaucoup moins de certitude,di-
vers autres ouvrages. 

L A U S A N N E . 
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LETTRE 
De Maâ. afin Fils. 

V ^ / N a beaucoup écrit , mon Fils, fur les 
moiens d'atacher les homes à l'amour de la 
vertu & de leurs devoirs & de fe garantir de 
Ja corruption qui fe gliflè fi aifément dans 
leur cœur. Cette queftionaocupé dans tous 
les tems les Philofophes les plus profonds & 
les plus grands Homes d'Etat. Sans vouloir 
entrer dans des difcuilions au deffus de mes 
forces, il me femble que de tous lesGardiens, 
qu'on nous a doués pour conferver la pureté 
de nôtre ame,.il n'y en a point de plus fidèle 
que lerefpedl que nous devons nous porter 
à nous mêmes, en confideration de l'excel
lence de la nature humaine. 

La Sede du Portique a voit en cela une gran
de fupériorité fur toutes les autres : En inf-
pîrant aux homes une haute idée d'eux mê
mes , elle comuniquoit à tous fes Difciples 
cette fierté, cette élévation d'aine, qui cher
chant la gloire dans la vertu & dans ï'inoceiv. 
ce de la vie, regarde le vice, même heureux, 
avec cette pitié méprifante , qui elt de tous 
les fentimens le plus noble,come elle elt pour 
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le méchant de toutes les humiliations la plus 
çsrrible. 

Un home acoutumé à trouver en lui mê
me ion Juge le plus redoutable, & à préférer 
h certitude intérieure de fa droiture à tous 
les bornages de l'Univers, ne fauroit être un 
home ordinaire. Ce fentiment conduit à tou
tes les vertus &à toutes les récompenfes ; il 
nous aprend à mcprifer les caprices de la 
fortune, à ne plus craindre les revers. Le 
moien d'abatre le courage de celui,qui met la 
tranquilité d'une bone confeience au deffus de 
tous les biens , qui fait que le fort peut lui 
arracher la vie, mais ne peut dilpoferde fa 
vertu, & qui s'eft convaincu, que le plus 
grand malheur de l'home n'eft point de mou-
rir, mais de perdre cette paix de Pâme, cette 
eftime de loi même, fans laquelle la vie eft 
un fuplice 'i 

Tout ce qui s'eft fait de grand & d'extraor
dinaire parmi les homes a été produit par ces 
principes ; ils ont formé les Héros de tous les 
îikles ; la véritable gloire n'eft acordée qu'à 
cette élévation. La Fortune ne courone pas 
toujours les entreprifes des Héros; les plus 
vertueux d'entr'eux font expofés à fes coups, 
que la méchanceté des homes ne manque pas 
de rendre encore plus funeftes; mais inébran
lable au milieu de la tempête, l'home de bien 
regarde la crainte & l'humiliation corne le 
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partage du Méchant, & la fortune qui le fé
conde , lui paroit moins defirable, que le 
malheur qui pourfuit le Sage. 

Je ne vous propofe point, mon Fils, pour 
modèle, ces homes fupérieurs, qui ont fait 
l'admiration des Siècles, je vous rends juftice, 
& fais que vous n'êtes point apcllé à l'héroïf-
me* mais tout honête home doit avoir le 
fien, cSc fi j'avois pu vous imprimer ce refpedl 
de foi même , dont les éfets font fi étonans 
& fi variés , j'aurois crû avoir affuré vôtre 
bonheur pour jamais fur les fondemens les 
plus folides. 

Celui qui fait dépendre fa vertu des cir-
conltances ou du jugement des autres, de
vient l'efclave des événemens & de tous ceux 
qui daignent l'enchaîner & ordoner de fadeC-
tinée ; mais l'home qui met un haut prix à 
l'opinion qu'il doit porter de lui même, eft le 
maitre de ion fortifa vertu eft en fon pouvoir: 
Juge plus févére de fes a&ions que les Cen
seurs les plus rigides , le fufrage de toute la 
terre ne pourroit lui tenir lieu du fien : Il re
garde Paprobation des autres corne un vain & 
frivole homage , lors que fon cœur s'y refufei 
en revanche il dédaigne leur cenfure,lors que 
fa confeience le met à l'abri de fes repro
ches. 

Voilà, mon Fils, l'héroïfme d'un cœur 
noble. 
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noble. Celles de craindre l'oeil de ceux qui 
ont de l'autorité fur vous ; prenés vous mê
me leur place j comencés à vous redouter, 
& vous ne ferés plus en peine de l'opinion 
des autres. Si vous ne îàvçs rougir à vos 
propres yeux, fi vous ne remplifles vos de
voirs que par la crainte de nous déplaire , 
quelle confiance pourriçs vous prendre en 
vôtre vertu ? Les yeux les plus vigilans ne 
peuvent vous fuivre partout; cent fois par 
jour vous vous trouvés à vôtre difcrêtion : Si 
vous ne pouvés compter fur vous mçme, la 
garde de vôtre vertu fera toujours mal aiftu 
rée. 

On ne peut obferver long-tems les mou-
vemens de fon cœur & le caraétère de fes ac* 
tions i fans être ou très bien, ou fort mal avea 
foi même : Aufli le méchant ne peut fixer fe* 
regards fur lui fans horreur ; mais l'home de 
bien, dans les afàires ou dans le repos, feul 
ou dans le monde, s'aperçoit toujours avec 
complaifance. 

Ceferoit pour moi un grand fujet cle joie,' 
mon Fils, fi je pouvois vous voir animé par 
de tels fentimens : Alors beaucoup plus difi-
cile fur vous même , que ceux qui président 
à vôtre éducation, vous ne vous borneriés 
pasàleurfufrage. Confultant fur tout ce cri 
de la confcience, que le méchant a tant de 
peine à étoufer, & <jui peut feul mettre le 
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véritable prix à nos attions, vous ne fériés 
tranquile & heureux, que lors que vôtre 
Cenlèur intérieur vous permettroit de 
l'être. 

Faites,je vous en conjure, tous vos éforts , 
pour devenir un Juge intègre & févére 

' de vôtre conduite. Ce fera Pépoque de 
cette liberté, que vous deliriés avec tant 
d'ardeur. Prouvés moi que je ne faurois 
mieux faire que de vous confier à vous 
même, & je ferai preflee de partager avec 
vous tous les foins que ma tendreffe m'int 
pire. 

^ 4 P 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

X-/A Société Littéraire de CHALONS fur 
Marnt tint, fuivant Pufage, fa Séance pu-
blique le 3. Mars dernier. 

M. FRADET préfentement Sécretaire-Per-
pétuei de la Société, y a fait ledhire, pour leç 
Auteurs, qui n'ont pu aflîfter à la Séance , 
de quatre Mémoires concernant l'Agricul
ture. 

Par le premier, M, NOËL , Seigneur de 
Vouzy, qui en eft l'Auteur, fe propofe de 
faire conoitre la chariie à femoir dont il fe 
{èrt, & les avantages qui en refultent ; ce fe* 
moir eft une efpèce de baril ou de tambour 
de fept pouces & jdemi de long, de quatorze 
& demi de diamètre par un bout, & de trei
ze par l'autre , revêtu aux deux bouts de cer
cles de tôle percés à diftances égales fur une 
même ligne circulaire, de dix-neuf trous 
/éloignés l'un de l'autre de deux pouces ou en
viron , chaque trou aïant fept lignes de dia
mètre en dehors, & de fix en dedans feule
ment , pour éviter l'engorgement du grain. 
Un autre cercle de tôle auffi percé de trous 
femblables & correfpondans à ceux du tam
bour , eft ataché iur le femoir de manier* 
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qu'il peut tourner librement, quand on veut 
élargir eu rétrécir les trous du tambour , 
pour femer plus ou moins épais, & fuivanc 
la groifeur des graines qu'il s'agit de femer. 
Enfin le tambour eft couvert d'un dernier 
cercle de cuir fort, qui fert à boucher les 
trous, afin que la femence n'en forte que 
lorfqu'ii eft queftion de la répandre. Ce fè~ 
moir s'adapte aux charûes comunes en ufage 
clans la Champagne ; l'ouvrier qui les fait 
fur le modèle de celui de M. de VOVZY , ne 
les vend que fix livres au delà du prix d'une 
diariïe ordinaire 5 & la modicité de cette dé-
penfe, done lieu de croire que les Labou
reurs , qui comencent à conokre par les ex
périences de M. de VOUZY , l'utilité d'un fe-
rooir fi fimple , fe détermineront fans peine 
à s'en fervir pour jouir des avantages qu'il 
préfente. Ces avantages, corne on le fait 
déjà, fçmt d'abréger le travail, d'épargneç 
d'un quart au moins les femences, de les 
couvrir également dans l'inftant même qu'el
les font répandues, & de les piéferverpar ce 
moïen, des accidens auxquels elles font ex-
pofées quand on fème à la main. 

Le fécond Mémoire eft de M. VARNIER* 
Do&eur, Médecin à Vitri j il a pour objet > 
d'exciter fes compatriotes à la culture de 
l'orge qu'il nomme nud, du feigle du prin-
tems, & du colfa i l'orge nud eft une efpèce 
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de froment à figure d'orge par l'épi & par le 
grain, qui difére cependant de l'orge par le 
goût qu'il a du froment, & qui n'eft pas des* 
honoré par une écorce pailleufe corne les 
diférentes efpèGes d'orges ordinaires. U peut 
fe femer indiftin&ement partout où fe fème 
l'orge comun > l'expérience a apris à M. VÂA-
NIER , qu'il convenoit de le mettre en terre 
vers la mi-Mars & de le ferrer auflî-tôt qu'il 
étoit coupé. Cet orge eft d'une merveilleufe 
fécondité : Un feul boiffeau femé par un La
boureur d'Helmaurup , en a rendu douze. 
D'ailleurs fi on le fait carteler après qu'il a écc 
féché au four, quand le pain en eft tiré, 
pour ôter certaine vifcofité qui pourroit être 
regardée corne un défaut, il en réfulte un 
gruau parfait, peu diférent du ris de Pié
mont ; deux livres de ce gruau, qui peut va
loir deux fols la livre, avec trois ou quatre 
pintes d'eau, & un peu de fel, peuvent nour
rir amplement une famille de dix perfones* il 
eft auflî fort bon avec de la viande. 

Le feigle du printems eft le fécale vernum 
vel minus de BAUHINJ il ne difére point du 
feigle ordinaire i il lui reffemblepar la feuille, 
la firuâification, l'épi, le grain -, toute la di-
férence qu'on y trouve, c'eft qu'il ne paflè 
pas l'hiver en terre, il fe fème au printems 
après deux labours, & il eft auiii tôt mur 
que le feigle d'hiver. La paille en eft auift 

O o 3 
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bone &aufïî haute. M. V A R I E R en a eu 

Tannée dernière de la hauteur de cinq pieds ; 
i\ l'avoit fenlé le deux Avril, & il-a été mûr 

1 & coupé le Tept de Juillet. Ce feigle eft un 
vrai préfent de la Providence pour remplacer 

' celui d'hiver, quand les grands froids l'ont 
fait périr. 

Le colfa eft très conu & cultivé en Flan
dres 5 c'eft une efpèce de chou qui ne pome 
point & done une graine ronde & noire corne 
la navette, très abondante, beaucoup plus 
grofle ; on en tire une quantité plus conlldéra-
ble d'huile bone à brûler * & qui entre dans 
la compofîtion du favon noir. Cette plante 
exige une bone terre, bien meuble. M. VAR-
NIER a voulu éprouver fî elle réufîiroit dans 
les environs de Vitri; fes tentatives ont eu 
lefuccèsqull efpéroit, & il s'eft fendu cer
tain . en fuivant les procédés en ufage dans 
la Flandres, qjue le colfa peut être cultivé 
avec avantage dans des vallons gras, dans le 
Pertois & dans tous les bons fonds de terre. 

M. de VILLIERS , dans le troifiéme Mé
moire , traite du rétabliflement de la culture 
des terres en Champagne, & il indique les 
Prairies artificielles corne le moïen qui lui 
paroit le plus propre pour y parvenir. 

Dans les bons Cantons de cette Province , 
la luzerne & le trèfle peuvent être emploies 
utilement à cet éfet : Le fainfoiil doit être ré-
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fervé pouf les terres légères & maigres de la 
haute Champagne 5 il y réufîît parfaitement, 
la luzerne & le trèfle n'y viendroient pas. M. 
DEVILLIERS, en parlant des défrichemens, 
avance que ce font eux, qui ont produit la 
difettedes pâturages dont onfe plaint 3 pré-
fent. On a défriché depuis trente ans, en 
Champagne , des endroits qui, à la vérité ne 
fourniifoient pas beaucoup d'herbes, & qui 
donoient cependant lieu à un plus grand 
nourri de Beftiaux. Quelques bones récol* 
tes faites dans les terres nouvellement défri
chées , ont encouragé à étendre les défriche-
mens, on s'eft trouvé par là furchargé de 
terres labourables, & on s'eft privé du fe~ 
cours le plus néceflàire à la nourriture des 
BefHaux * qui font indifpenfables pour les 
cultiver. M. DE VILLIERS ne blâme pas ce
pendant tous les défrichemens i mais il defire 
que l'on établifle d'abord des Prairies artifi
cielles capables de dedomager- des herbages 
dont ils nous privent. Il penfe que dans les 
bons Pais tels que le Pertois, où les terres 
font précieufes , il fufit de mettre la quaran
tième partie de fort terrein en Prairies artifi
ciel les i ainfi dans une Ferme compofée de 
80 Journaux * il en fera mis deux en luzer
ne & en trèfle, qui procureront tout ce qui 
fera néceflaire pour augmenta r les Beftiaux 
de cette Ferme h ce qui , joint à P^ugflie*!̂ -

O o 4 
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tion dés fumiers que ces Beftiatfjc' doueront, 
produira un changement fubit dans la cul
ture des terres. Dans la haute Champagne, 
où les terres font légères & les pofleflions 
d'une gtande étendue, on peut ne pas fe bor
ner à la quarantième partie, & en mettre une 
plus grande quantité en faiivfoin. 

Le dernier Mémoire, qui concerne l'Agri
culture , a été envoie cette année à la Socié
té par M. DUPLESSIS , qui en eft l'Auteur. Il 
a pour objet les Prairies naturelles, que les 
artificielles ne doivent pas faire négliger. 
Trois fortes de plantes croiflent dans ces 
Prairies, les unes font falutaires aux Bef-
tiaux, ils en rejettent quelques autres , & il 
en eft qui leur font entièrement nuifibles. 
S'il eft indifpenfable d'anéantir les dernières, 
une bone œconomie exige que l'on dctruife 
auflîles fécondes, furtout celle qui eft confie 
fous le nom vulgaire de mors du Diable & 
ainfi défighé par les Botaniftes : Scabiofa fo
lio integro hirfuto vel galabro. Elle fe multi
plie à l'infini, & n'eft jamais touchée par les 
Beftiaux. En mettant pendant quelque tems 
les prés en terres labourables , on détruit les 
plantes dont ils étoient garnis. Pour les ré
tablir tn prés, il eft d'ufage de les laiffer en 
friche, ou d'y répandre le fond des meules ou 
des greniers à foin * & l'on perd ainfi tout le 
fruit de fes peines 5 en y répandant les fonds 
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des greniers ou des meules, on y remet les 
bones & les mauvaifes plantes dans la même 
proportion qu'elles y étoient avant le défiri* 
chement. M. DUPLESSIS délire que pour ob
vier à cet inconvénient 3 on examine quel
les font les plantes que les Beftiaux aiment le 
plus, & qu'on en ramafle" la graine avant que 
les Prés foient labourés. C'eft un atention 
que M. DUPLESSIS a eue & qui lui a réuflu 
Il n'a point fait écobùer & brûler le terrein » 
fuivant la méthode de M. de TURBILLY , qui 
mériteroit la préférence , fi elle étoit contte en 
Champagne, étant moins difpendieufe & ne 
privant pas d'une année de récolte, facrifice 
que lesLaboureurs de cetteProvince font hors 
d'état de faire. Il s'eft contenté de faire la
bourer les Prés auflî-tôt que la récolte des 
foins a été faite , les chaleurs de l'Eté ont déf-
féché les herbes & leurs racines 9 les pluies & 
les gelées de l'hiver ont achevé de les confo-
mer & de divifer la terre* Au printems il a 
fait doner un fécond labour & femer de l'a
voine , qui a produit une ample moiflbn. A 
peine a t-elle été coupée que l'on a retourné 
la terre 5 ce labour en détruifant encore les 
mauvaifes herbes, a enterré les chaumes qui 
ont fervi d'engrais ; au printems fuivant il a 
fait femer dans le même terrein des pois , qui 
croiflant fort ferrés, ont étoufé le refte des 
mauvaifes herbes quiauroient pu encore vé-
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géter ; la vefce ou les plantes analogues pro
duiront le même éfet. Au printems de la 
troifiéme année, après un nouveau labour, 
il a feit enfin femer la graine qu'il avoit amaf-
fée ,* il avoit eu l'atention de répandre un peu 
de fumier bien confomé ou quelqu'autre en
grais lors de chaque labour, & fou pré ainfi 
renouvelle lui a doné avec abondance la ré
colte d'un fourage de bone qualité. 

Dans la même Séance M. MEUNIER a lu 
yne Fable par laquelle un enfant & un perro
quet , qui en font le Sujet, aprènent aux Pè
tes & Mères qu'ils ne peuvent travailler de 
trop bone heure à l'édudation de leurs enfans. 
. M. de VELEYE a fait la le&ure de la fuite 
defon Hiftoire de la Ville & du Pais de Ver
tus ; cette partie comprend les Loix & les 
Coutumes qui s'y oblervent & les Jurifdio 
tions qui y font établies 

Enfin M. ROUSSEL , Curé de S. Germain, 
a continué de faire part au Public de fes Ré
flexions fur les caufes volontaires du rétrécit 
fement de i'efprit humain * le défaut de bon 
goût eft une de ces caufes> & fa Diflertation 
a roulé fur cet objet. Il a doné la définition 
du bon goût 3 il a indiqué les fources où Ton 
doit puifer pour le former ; & ce morceau 
ii'eft pas inférieur à ceux qu'il a déjà cempo-
fés fur le même Sujet. 
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/ACADÉMIE des Jeux Floraux de TOU
LOUSE propofe, pour le Sujet du Prix d'E
loquence qu'elle doit doner l'Année pro
chaine , Quelferoit en France le pian d'études 
le plus avantageux? Cette Compagnie , vou
lant favorifer les Auteurs relativement à l'é* 
tendue & à la diverfité des talens, leur permet 
de lui préfenter à l'avenir, pour le concourt, 
avec le Poème ordinaire, des Epitres Philo-
fophiques, ou fur des fujets litéraires. Les 
Auteurs pourront les compofer, en Vers 
Alexandrins, ou en Vers de dix fillabes, à 
leur choix ; mais les Pièces doivent être au 
plus de cent cinquante Vers, & l'on s'y ab& 
tiendra * corne dans les autres genres d'ou
vrages , de tout ce qui peut bleffer la Relu 
gion, les bones mœurs ou l'Etat* Il faut 
adrefTer trois copies uniformes de chaque Piè
ce à une perfone domiciliée à Touloufe, qui 
tirera le técéptjfé de M. DELPY, Secrétaire 
perpétuel de l'Académie ; &, (1 les Auteur» 
n'y ont aucune conoilTance, ils n'auront qu'à 
en informer M. DELPY vers le comencement 
du mois de Janvier, afin qu'il ait le tems de 
leur faire réponfe & de leur indiquer une 
adrefle* 

u NE Société de Citoïens, formée àBER-
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NE en Suifle, dans la vue de contribuer à la 
recherche des vérités les plus utiles aux ho
mes , & les plus propres à avancer leur bon
heur , propofera chaque année quatre Quef-
tions relatives à cet objet, & donera un prix 
de vingt Ducats à celui de tous les Concu-
rens, qui aura doné le meilleur Mémoire fur 
une de ces quatre Queftions à fon choix. Les 
prétendans au prix feront parvenir leurs Mé
moires avant le premier de Juin de chaque 
Année, qui fuivra celle de l'Anonce des 
Queftions. On adreflera les Mémoires francs 
à la Société Typographique à Berne en Suifle, 
qui a comiffion de les recevoir. Les noms 
des Auteurs feront corne de coutume, écrits 
dans un billet cacheté, avec même Dévife, 
qui fe trouvera au bas du Mémoire. On ad
mettra également au concours,des Mémoires 
ou Diflertations écrites en François, en Alle
mand , en Anglois, en Italien ou en Latin. 

QUESTIONS fur lesquelles on recevra des 
réponfes jufqu'au premier de Juin I763-
exclufivement. 

i 9 . Quels font les tnoïens de tirer un Peuple 
Aefa corruption , & quel eji le plan le plut par. 
fait, que le Législateur puijfefuivre à cet 
égard? 
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2°. Eft*il des préjugés reffeBables, qu'un 

bon Ciioïen doive fe faire un fcrupule de corn* 
batre publiquement ? 

3 ° . Quel Peuple a jamais été le plus heu* 
reux? 

4 ° . Par quels mdiens pourroit on rejjerrer 
les liaifons & F amitié entre l§s Citotens des dU 
verfes Républiques, qui çompùfent la Confédé
ration Helvétique? 

*&>*& 

té>oe^9 

6 4-. 
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O D E 
Sur la Guerre. 

\9v*Lhi Mégère, à nuire fi confiante i 

Sous des haillons, de pouffiére couverts, 

Le fer, la flamc en main, dans fa courfe bruïaate, 

Les yeux en feu défoie Punivers ? 

Teinte de fang, hideufe, échevelée , 

Sous mille coups ,1 dont elle eft mutilée » 

Sa barbare fureur s'aigrit dans les revers. 

Mille ferpens font dreffés fur fa tête ,• 

Devant fon cours s'avance la terreur , 

Sous fa cruelle main, à fraper toujours prête r 

Naiflent partout le carnage & l'horreur ; 

La foudre fort de fa bouche écumante, v 

Et fur fes pas la mort impatiente , 

Sème la pauvreté, les pleurs & la douleur. 

Tels ces torrens d'une mine enflamée, 

Lorfque forçant fon étroite prifon , 

Le foufre étincelqnt fur la terre abîmée 
Répand fes feux jufques à l'horizon ; 
Et qu'engloutis dans la terre entrouverte* 

Homes, enfans, ne peuvent fuïr leur perte; 

Ou meurent éçrafés fops leur propre maifon. 



M A I i?62i 557 
Jufques à quand de ton foufle homicide, 

Monftre cruel, au regard enflamé , 

Nourriffant des mortels la fureur parricide, 

Te verra t-on au carnage animé ; 

Et pourfuivant leur refte miférable, 
Défalterer ta rage infatiable , 

Dans les ruifleaux de fang, que ton glaive a formé ? 

De tons côtés ,fur la terre & fur Tonde , 
Vois l'univers par le fer ruiné ; 

Cent peuples gémiffans, dont la douleur profonds 

N'efpére plus qu'un trépas fortuné / 

Vois ces Epoux, ces Mères expirantes , 

Ces Fils mourans , & ces Filles tremblantes, * 
Dans les bras afoiblis d'un Père confterné ! 

Faudra t-il donc , pour aflbuvir ta rage, 

Du monde entier voir le fang répandu ? 

Jufqu'au de là des mers, que ta foudre ravage, ' 

N'as-tu pas vu ton empire étendu ? 

N'entend-tu pas que la terre déferte, 

Des habitans dont elle étoit couverte, 

Te redemande en pleurs le grand nombre perdu f 

Quel intérêt, ou quelle rauffe gloire, 

Rois obftinés / prolonge vo:> fureurs ? 

Vos yeux, qu'a fafciné l'amour de la victoire, i 

Sont-ils fermés à nos preflans malheurs ? 

Depuis long~terns une paix bienfaitrice 3 
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Tourne fur nous quelque regard propice $ 

Et fes mains ont fbuvent voulu fècher nos pleurs. 

Pourquoi toujours, au bien qu'elle veut faire 
Opofe^vous des obftacles nouveaux ? 

S e la grandeur des Rois eft-ce le caractère, 
<* JLt régnez vous pour acroitre no$ maux ? 

Dans ce haut rang la Sagefle Divine 
Vous a placé, non pour nôtre ruine, 

Mais çome un tronc fidèle à nourrir fes rameaux; 

Ne cherchez pas une gloire folide , 
Dans les débris d'un Roïaume énemi : 

JDn Héros, qui ne prend que fa valeur pour guide , 
îTeft point héros, it n'eft grand qu'à demi 
Tel Conquérant a reçu nôtre homage 
Pour fes exploits, qui n'eft aux yeux du Sage, 

Qji'urj Tiran fortuné par le crime affermi. 

C'eft d?n$ la Paix, qu'un Prince magnifique 
Peut aquerir la folide grandeur : 

J/n Roi compatiffant, généreux, pacifique, 
A des Autels érigés dans le cœur : 
Ceftle Héros ,• & le peuple détefte 
La vaine gloire & la valeur funefte 

J)*un Monarque inquiet, fluotyue toujours vain
queur. 
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Je veux qu'il foit de la grandeur fuprême 
De maflacrer de plus foibles mortels > 

Combien ont avili l'éclat du Diadème, 
En pourfuivant ces honeurs criminels, 
Et n'auroicnt eu qu'une gloire honteufe, 
Si dans le fcin d'une Paix généreufe, 

Ils n'euffent mérité des honeurs plus réels ? 

De quels forfaits n'êtes vous pas coupables ' 
Si l'injuftice avoit armé vos mains ? 

Des crimes des Soldats vous êtes refponfables 
Et toute Guerre a des traits inhumains. 
L'on voit fouvent que la plus légitime 
Par les abus, fe convertit en crime,-

Et change les Héros en d'afreux aflaflins. 

Où courez vous , troupe aveugle & barbare I 
Pourquoi ces feux, ces fers étincelans ? 

Monftres ! vous nous ofrez l'image du Tartarc ! 
Dans ces Cités, quels cris ! quels hurlemens ! 
Vôtre fureur embrafe, pille, égorge ; 

Le Temple faint de fang même régorg* : 
Vôtre rage s'acroit dans les gemiflemens i 

Que voi.je ; ô Dieux, vengeurs de Pinoccncc / 
De vils Soldats de luxure éfrénés, 

Profanant la vertu d'un fexe fans défenfc, 
Pour aflbuyir leurs defirs forcenés / 

p p 
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Lefoible Enfant, qu'un jour à peine éclaire, 
Affaffiné dans les fcras de fa mère / 

Des Vieillards dans leur fang cruellement traînés ! 

Tels font les traits, dont le récit horrible 

A fi fouvent fait frémir l'univers : 

N B W S I S VOUS obferve, & fon glaive terrible 

Vous punira de les avoir fouferts-
Oubli, foibleffe, ou frivole ignorance 
Rien ne fouftrait à fa jufte vengeance : 

sur vôtre exactitude elle a les yeux ouverts". 

Un Général éclairé , jufte , fage, 
Doit retenir le Soldat furieux, 

Que le fuccès aveugle , & conduit au pillage, 
Sans refpedttr les homes, ni les Dieux. 
AinQ, grand Roi, que la Pruffe révère ! 
Sage Vainqueur ! le fort le plus profpérc 

Vit fouvent arrêter ton bras victorieux. 

Craignez encor, que le Dieu.fecourable , 
Qui protégea vôtre bras fortuné , 

N'ait doné de la.paix le fignal favorable, 

Touché des maux d'un Peuple coniterné ; 
Et que l'objet, qui d'ubord fût lui plaire, 
Ne foit bientôt l'objet de fa colère , 

Par le iang que répand vôtre orgueil obttiné. 

Ces vains lauriers, dont vous chargez vos tétes » 
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Du tems jaloux braveront-ils Péfort ? 
Il eft peu de mérite à faire des conquêtes g 

C'eft la fortune, ou la Loi du plus fort 

Quant un Héros veut affurer fa gloire, 

Par la clémence il fcelle fa victoire, 

Et toujours des vaincus il adoucit le fort. 

J'abhorerois un héros înfenfible, 

Qui n'eût jamais de tendres fentimens ; 

Et du brave PORUS le vainqueur inflexible, 

Pour fà valeur n'eût point eu mon encens. 

Souvent la gloire en eit imaginaire, 

Et le Hazard, d'un mérite ordinaire 
P?ut faire la vertu des plus grands Conquérant, 

Conoiflez donc cette gloire durable, 
Qui fert de guide à des Héros parfaits ; 

Montrer une vertu douce , tendre, équitable >• 
Etre chéri des peuples fatisfaits ,• 
Voir au regiet fon amc abandonée , 
])'a\oirperdu laftérile journée, 

Qui ne nous a pas vu répandre des bienfaits. 

C'eft vôtre amour qui reçoit nétre horn?ge $ 
Et vos exploits font à peine admirés : 

£es Maîtres du Deftïn , dont vous êtes l'image, 
Nous ont aimé, pour fe voir adorés. 
Que nos douleurs , par vos mains étoufées, 

P P a 
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Vous feffcnt voir que les plus beaux trophées* 

Sont d'être des humains, moins crains, que révères. 

Viens, tendre Paix î Viens éteindre la foudre 

QuiGlong-temsa.grondé dans leurs mains. 

Un indigne intérêt mit tes Autels en poudre > 
Et te bannit du réjour des humains ; 
Mais fois fenfible aux pleurs de Pinocencc 
Afféslongtems tafoiblecomplaifance 

Trouva le repentir dans les champs des Germains, 

Vois ce Héros , que la gloire courone, 

Ce favori d' APOLLON & de MARS , 

* Vois FRiDBiicvmalgré l'éclat qui l'environc, 

' T'ofrir Tes vœux, au fortir des haiards. 

Envain PALLAS lui prête fon Egide , 

Et la Vittotre eft fon fidèle guide >• 

Il ne voit qu'à regret floter fes Etendars. 

De fes rivaux la troupe réunie 

Par leur grand nombre ont ffluftré ce Roi : 

Déjà les plus puiffans, cédant à fon génie, 

Sur tes Autels lui promettent leur foi ; 

Mais tous les vœux de ce Roi magnifique 

' Afpirent moins au Laurier Héroïque, 

Qu'à l'Olivier heureux , qu'on cueille près de toi. 

Fille du Ciel, diflipe nos allarmcs ; 

Reviens encor habiter parmi nous. 
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Hùs de ftng répandu 9 plus de cris, plus de larmes, 

Ont- ils jamais dû fléchir ton courroux ? 
Seroit ce envain / La grandeur de nos çnmcs 
A t-elle éteint tant de vœux unanimes; 

Et l'Olympe veut-il fraper fes derniers coups ? 

Quel? tems jamais , pour armer (à colère, 
Parurent mieux à la révolte ouverts ? 

Craindre les Dieux n'eft plus qu'une vertu légère; 
L*implété va les yeux découverts ; 
La fraude a-pris le nom de la fagefle ; 
L'amour des Loix n'eftplus qu'une foibleflej 

t e Déifie un Hpro$ , qui veut brifer nos fers. 

Vous Dieux de paix, quj permettez la 
guerre , 

Juges, par qui nos defttns font écrits ! 
Avons nous dans vos mains allumé le tonçrreî 
De nos forfaits feroit-ce là le prix ? 
Par mille coups ces coupables viâimes 
N'auront donc pas expié tous leurs crimes ? 

La main qui nous forma, nous a t elle profcrits ? 

S i , dit l'impie > il eft des Dieax fuprêmes , 
Dont l'équité punifTe les pervers ; 

Ptuvent-ils nous réduire à ces malheurs extrêmes ? 
DétruiroienUils tant de Peuples divers ? 
Lçpr atfibut doit être la Clémence > 

p p 3 
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Et l'on verroit éclater leur puiffance * 

Plutôt par des bienfaits, que par d'afreux revers. 

Daignez, grands Dieux ! leur acorder vos grâ

ces; 

Adouciflez vôtre jufte décret; 
Faites ceffer la guerre, éfacez en les traces t 

Calmez des Rois le couroux indifcret. 

Que l'Efprit fort ne puifle méconoitre 

Qu'il eft des Dieux, qui formèrent nôtre être , 

Qui ne font que du bien, & frapent à regret. 

E P I T R E 
A M , T O L I O L 

Sur la Critique. 

X OLLOT , je te l'acorde, il faut que la Critique, 
Soit éxemte de fiel, & n'ait rien de cauftique. 
Le feul amour du vrai doit la faire parler. 
Vainement un Cenfeur , qui veut fe fignaler * 
Dans les fougueux accès de fa fombre manie , 
Cherche à faire briller ce qu'il a de génie ; 
De fes faux argumens les détours captieux 
Ne peuvent ofufquer que de débiles yeux. 
Les injures, fur tout, lorfqu'il en fait ufage 9 

Tournent uniquement à fon défavantage * , 
Et tout Efprit bienfait, acordera toujours , 

j 
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Que dèsqtfàPinve&iveun Critique a recours , 

11 faut, pour en agir avec tant de baflefîe, 

Que de fa propre caufe il fente la foibiefTe. 

Le Germain qui combat un peuple d'Enemîs, 

En kur portant des coups poufle-t-il de grands crisï 

Ce n'eft qu'aux Nations féroces & barbares, 

Aux Calmoucs, aux Mogols , aux Perfans, aux 

Tartares, 

Qu'il convient d'efpérer que leurs cris éclatans, 

Contre leurs Enemis vaudront des Combatans. 

L'aimable vérité toujours fimple, ingénue , ' -

Ne veut point oTorneriiens, aime à paroitrenôe^ 

Etforte d'elle même, un fecours étranger, 

Ne fert fouvent à rien , finon à l'outrager. 

En toute ocafion jaloufe de fa gloire , 

Seule elle veut avoir l'honeur de la victoire. 

Que tout Critique donc, s'il veut être goûté, 

Et corne ECprit folide & jufte, être écouté, 

Aime la vérité ; qu'il - marche for fa trace ; 

Qu'envers le mauvais fens, il n'ufe point de jgrace| 

Qu'il ataque Terreur en toute ocafion , 

Mais que ce fojt toujours fans fiel, fans paffion. 

JJjrv Médecin, qui vient pour traiter un malade, 

Se fert-il envers lui d'infulte & de bravade ? 

Et s'il n'eft ignorant, contre un mal èfedif, 

Le verra-t on ufer d'un vain palliatif, 

Cu même d'un remède au malade contraire? 

P p 4 . 
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Feut être un Charlatan pourroit.il bien le faire, 

Mais un home éclairé n'en agit point ainfi. 

De tout ce que j'ai d i t , je conclus donc ici, 

Que quelque bien verfé qu'on foit dans la Critique, 
On ne peut parvenir à l'eftime publique , 
Dèf que, manquant d'égards envers qui que ce foit, 
On blefle le refpc& qu'à foi même on fe doit. 

F A B L E . 

.1 J A Nature i chacun départit fon talent, 

Et ce n'eft qu'avec lui que Ton parvient à plaire : 

C'eft faire un pas très imprudent 
Que de vouloir tenter au de-là de fa fphère ; 
Et toujours le Public, peu complaifant, finccre, 

Paie d'un fouverain mépris, 

Tout Auteur affés téméraire , 

Tour ofer Pennuïer de fes fades écrits. 

Un orgueilleux Corbeau de grotefque ftruâure , 

Petit-Fils , ce dit-on , & digne Succefleur 
De celui dont on lit la funefte avanture 
Du fromage eferoqué, chez JEAN le beau conteur f 

Caché dans le dongoon d'une vieille mafure, 

A l'abri de rout Spe&ateor, 

Penfa que de fon chant, fans cadence & mefure , 

U alloit raflembler maint & maint Auditeur, 

http://pourroit.il
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Ou plutôt maint Admirateur. 

Us feront bien furpris, je jure, 

Difoit-il, qu'un Corbeau, qui félon fa nature 

Ne doit avoir qu'un gofier plein d'aigreur , 

Dirige fes accensavcc tant de douceur. 

Tout auffi-tôt du fond de fa rude embouchure , 

De durs croafTemens pouffes avec vigueur, 

Des bois voifins raflemblent maint rieur ; 

Nul n'aplaudit ; & tous d'un ton moqueur 

Bernent Foifeau réélus en fecrette pofture. 

Maître Corbeau pourtant en tire un bon augure y 

Et pour lui le critique eft un aprobateur ; 

Auffi-tôt nouvelle clameur, 

Nouveau croâffement fans faute lui procure $ 

Nouveau mépris, pour lui nouvel honeur. 
Enfin croïant fa gloire fûre, 
Et voulant en cueillir la fleur, 

L'oifeau boufi d'orgueil paroit fur la hauteur ; 
Meilleurs, c'cft moi, dit-il t fortez d'erreur ; 
C'eft moi , Corbeau , dont la voix pure, 

Les doux accerrs flattent le cœur, 
Charment l'oreille ,• oui, c'eft moi, je l'augure. 
A quoi bon vous montrer , lui répond un Railleur/ 
Nous l'avons bien compris à vôtre voix, Seigneur! 
N'emploïez pour cela, ni ferment, ni parjure , 

A Youvrcigt m conoit F Auteur. 
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MTVCh. u n «M «T> U >v ttu au rf^ 

C O N T E 

Qui n'en eft pas un. 

j L \ ON loin de nôtre voifinage 

Eft un certain original, 

Obligeant à nul autre égal 

Oficier Savoïard , lourd & d'épais corfage $ 

Mais pour trancher la vérité 
Egal en bètife & bonté. 

De préfenter cet home a la manie >• 
, Pour en paffer fa fantaifie 

Tous les matins, il guête fur un Pont 
Les arrivans, tandis qu'à l'autre porte 

De fes Soldats la nombreufe cohorte 
En fait autant. Honêtes gens ou non t 

Il les mène en cérémonie 
A la prochaine hôtellerie 

Les régale , & fans être inftruit 

De ce qu'ils font, les introduit 

Chez le principaux de la Ville ; 
Si bien qu'un jour de ce printems 

11 rencontre au milieu des champ» 
Certain quidam à plus d'un tour habile 
Qui le joint, en difant qu'il vient de Tripoli 

Et qu'il a nom Pignatelli 

Qu'il eftComte,Marq. . Vite allon? chés VOLTAIREf 

Répond nôtre Oficier : Venés laiffés moi faire, 

Nous ferons bienreqûs,.. Donés vôtre paquet 
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Et montés fans façon dans mon cabriolet 

On peut juger du comentaire 
Qui fe fit pendant le trajet. 

Ils arrivent, dcja comptant fur fon caquet 

Le Pignard eft fur de plaire ; 

Mais à fa mine atrabilaire, 

A fon maintien & plus à fon propos 

On fe regarde, on lui tourne le dos 

Nôtre introducteur fe démène 

Et répète à perte d'haleine 
Ses noms 9 fur-noms & estera 
Difant que c'eft à qui l'aura. 

Quoi, lui dit la jeune Sophie 7 

Ce gros magot eft un d'Egmont \ 

C'eft tout au plus je vous le certifie 

* Le Cuifinier de fa maifon. 

Pour abréger l'hiftoriette , 

Vous faurés qu'un jour fans trompette 
Le fameux Comte s'efqutva, 

Et l'introdudeur pla v.a là. 
Onques depuis n'en avoit eu nouvelle ; 
Ce Comte cependant lui tenoit en cervelle 

Il s'enquiert au premier venu. 
Uu partant fraîchement du Coche defeemîu 
Arrive tout exprès pour le tirer de peine 
Ceffés, di-tir, vôtre recherche eft vaine 
Le Pauvre Comte , hélas » avoit été vendu 

Pour fes méfaits il eft pendu. 
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E N I G M E . 
A MADEMOISELLE D*****. 

JLJr IEU favori de tout ce qui refpire, 
Objetaimé de tous les fens , 

J'atire tout par mes charmes puiffans , 
Rien n'eft fcuftrait à mon empire. 

EGLB' que fuis»je donc, avec tant de pouvoir ? 

Une lueur enchanterefle 

Qui nait, meurt & renaît fans celle ; 
Une ombre, un feu follet, qu'on ne peut concevoir; 
Qu'en cherchant trop, on ne fait qu'entrevoie» 

Je fuis cependant très fenfible , 
Tel qui croit me tenir, ne me fent qu'échaper ; 
Mais en m'analifant, on me rend invifible* 
Je fuis perdu, pour qui me veut déveloper. 
Chacun me trouve où fon ame le porte y 

L'ambitieux dans la grandeur, 
Le Conquérant dans une ataque forte, 

Et ie Tiran dans la fureur. 

Un Grand, que fon orgueil encenfe,, 
i Me voit dans fa nombreufe Cour j 

Un volage dans l'inconftance., 
, Un cœur froid dans Tindiférence , 

On c«ur fenfible dans l'amour. 
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L'Avare avec fon or m'enferme en fa caffette » 

Le Joueur, au piquet me trouve avec les as ; 

Le petit Peuple à la Guinguette ; 

Et le faquin dans fes petits apas. 
Un gros Doïen à rouge trogne, 

Savourant mille mets, avec art aprêtés w 

Dans des flots de vin de bourgogne 
Me fable à coups précipités. 

Un Poëte en fon trou, rimaillant avec peine 
Des vers pillés & mal coufus, 

Tout plein de moi, fe croit nouveau Phœbus, 
Roi du facré Vallon , Maître de l'Hipocrène. 

Une Coquette, éprouvant au miroir 
Ses grimaces les plus jolies 
Me rencontre en croïant y voir 
Un minois à eau fer un milion de folies. 

L'Amant aimé m'aperqoit en tous lieux : 
La nature pour lui me reproduit fans cette ; 
Une fleur, un ruiffeau , me peignent à fes yeux ; 

Tel eft l'éfct de la tendrefle. 
Qui prétend me iwïr n'eft pas de bone foi. 

Ecoutés un Atrabilaire 
Avec fon air pédant déclamer contre moi ; 
A l'entendre , je fuis une erreur du vulgaire } 

Mais en dépit de fa rnorale auftère 
C'eftpournïavoiràfafdqon , 

Qu'il va dans un coin de la tçrre 
Faire contre les miens^ déclamer fa jaifon, 
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Dans la coupe noire & bifarre 

Pe la fiére cauflicité 

Tout en me décriant à longs traits le barbare 

Me puife avec tranquilité. 

H en eft cependant que le deftin avare 

Condanne à vivre loin de moi : 

J'évite ce« Mortels, & je ne fais pourquoi 

Je fuis pour eux toujours très rare. 

Les Grands conoiffent peu mes traits ; 

Chez eux le fafte m'épouvante 

Et je baaille dans les Palais ,• 
Un village, un hameau, une plaine riante, 

Ont toujours pour moi plus d'à traits. 

Mais furtout, cher EGLE'JC me plais fur vos trace§ 

Je vais, reviens, voltige autour de vous, 

Paré de Vos atraits, embéli par vos grâces 

On me fent mieux, on me trouve plus doux. 

Divine ÈGLE* , quelle feroit ma gloire 

Si la pudeur, qui veille auprès de vous , 

Ne me difputoit la Viftoire. 
J'ofe par fois me montrer dans vos yeux 
J'y brille... mais qu'ailleurs je brillerois bien mieux 

Si LICIOAS , qui vous adore. 

Sur vos lèvres un jour pouvoit me faire eclore 

M'y fixer, y mourir, 

Vous rougifles... Dois-je parler encore 

Non EGLÏ' c'eft aifés j rougir, c'eft me fentirf 
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A V I S . 

V_joMila i$me Loterie delà Province & Ville 
d'Utrecht, & la iome de la Ville de Dortmund , 
font tirées, les Interrefles peuvent voir pour leur 
direction les Liftes originales de Tirage, chés les 
diférens Colledleurs , auxquels ils fe font adreiTés , 
& y toucher les Prix, -qui leur feront échus. 
On peut avoir chés M. NE UH A us Fils à Bienne de 
nouveaux Plans & Billets pour la ïAme Loterie 
d'Utrecht, & la aome de-Dortmund, dont le Ti
rage pour la Ire eft fixé fui vant les Plans, au comen-
cement, & pour la féconde, vers, le milieu du 
Mois de Juillet prochain. Les Amateurs qui déli
rent de s'y intéreffer, font priés de lui écrire in-
ceflamment à Bienne. On peut aufli s'adreffer à 
Schafoufe, chés M. J. H. SCHALCH ComUTairt 
&.c. au Raifin Blanc; à Zurich chés M. Jean 
Conrad BALBBR , à Bàle chés M. Luc FAFSCH; de-
même que chés les autres Colledleurs établis, dans 
diferentes autres Villes. Les Plans,qu'on peut avoir 
gratis, doneront un éclairciffement détaillé, & fatis-
fcront par le bel ordre qui y règne, & le pied avan-
tageuxfur lequel font ces deux Loteries. On eft prié 
d'afranchir par tout les Argens & les Lettres. 
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SOUPIR eft le Mot de rEnigme du Mois 
d'Avril. 

T A B L E . 

jni VAVTEVK àe la Réponfe aux 
Avis d'un Gtntiïhome injerés dans le 
Journal de Janvier. 4^V 

IJfai fur rHiperbole. 47* 
Remarques divtrfes fur l'WJloire de Ge. 

lève. SOI 
fragment Hijîoriques. f l Ç 
Lettre de Mad. afin Fils. f 4 ° 
Nouvelles Académiques. 54V 
Ode fur la Guerre. 5 5 * 
Ve\s À M. Tollotfur ta Critique: 5 ^4 
fable. S 6* 
Conte % qui tien efi pas un. S * S 
Enigme. ï ? o 
Avis. 573 


